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’ 1 o ou
HMÉDITATION
son. LES RÉVOLUTIONS DES EMPIRES ;

Par VÛLNEY,
Député à l’AflÎemblée [Nationale de 1789.

J’IRAI vivre dans la folitu’de parmi les ruines; i’imerrogerai les

monumens anciens fur la fagellè des temps palTés ..... Je de-
manderai à la cendre des Légillaxeurs par quels mobiles s’ele-

.vent & s’abaiflènt les Empires; de quelles caufesinaiHènr la
profpérité 81 les malheurs des Nations; fur quels principes
enfin doivent s’établir la. paix des fociétés 8: le bonheur des

hommes. Ch. IV, pag. -
Nouvelle édition corrigée.

Prix , broché 5 livres, avec trois Planches gravées.

A PARIS,
DESENNE , au Palais Royal,

Chez VOLLAND , quai des Auguüins. . l
PLASSAN , hôtel de Thon, me des Libraires:

Poitevins,- n°. 18. i

1792;
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AVERTISSEMENT. .

LE projet de .cet Ouvrage remonte à

une époque déjà reculée , puifqu’il

date de près de dix ans. L’onEen voit

des traces. fenübles dans la préface 8c

la lconclufîon Ï du Voyage en Syrie ,

publié. en I787 ,I La rédaâibn s’avan-

çoit lorfque les événemens de I788

vinrent l’interromprc. L’Auteur ne

E



                                                                     

x Ï AVERTISSEMENT.
croyant pas que la théorie des vérités

politiques acquittât un citoyen envers

la fociété , voulut y joindre la pratique;

8c dans un temps où les bras le comptoient

à la défenfe de la liberté, il s’efforça de

payer fa dette. Depuis lors, les mêmes

metifs d’utilité qui avoient fufpendu

Ion travail, l’ont engagé à le repren-

dre; 8c quoiqu’il n’eût plus le même

mérite que dans les circonflances.

auxquelles il l’avoit deRiné , il a-

penfé qu’alors qu’une foule de pallions

nouvelles prenoient leur eiTor , 8c.
que tees pallions rendoient même

“aux opinions religieufes leur aëtivité ,-

il devenoit important de publier «les

Vérités morales faites pour leur .fervir,



                                                                     

.AVERTISSEMENT. x1.
de frein 81“ de régulateur commun.

C’ell dans cette «intention qu’il s’efl:

appliqué à revêtir ces vérités, jufqu’ici

abflrâites, des fonnes les plus propres

à,les promulguer; 8c, quoi qu’en puif-

fent dire les préjugés puifl’ans qu’il n’a

pu éviter de choquer , cet Ouvrage n’eü 4

point le fruit d’un efprit de perturba-

tion, mais d’un amour réfléchi de l’ordre

8c de l’humanité.

Après la leâure , on demandera!

comment , en I784 , l’on a eu idée

d’un fait arrivé feulement en I790.

Le problème efl; fîm’ple: dans le pre-

mier plan , le Le’gg’/Iateur étoit un être

fiâif ôz hypothétique; dans celui-ci ,



                                                                     

xij AVERTISSEMENT. .
l’on y a fubfütué un Leggijlateur exil:

tant; 8c le fujet y a gagné l’intérêt de

la réalité; .

h l
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I’NVOCATION.

. JE vous falue , ruines folitairesl, tom-
beaux .faints , murs filencieux ! c’elÏ
vous que j’invoque ; c’ei’t à vous que

j’adrell’e ma prière. Oui! tandis que

votre afpeét repouH’e d’un fecret effroi

les regards du vulgaire , mon cœur
trouve à vous contempler le charme de
’rnille fentimens 8c de mille penfées. Com-

bien d’utiles leçons, de réflexions tou-

’ chantes ou fortes n’offrez-vous pas à

l’efprit qui vous fait confulter! C’efl:

vous qui , lorfque la terre entière ailer.
vie ’fe taifoit devant les tyrans, procla-
miez déjà les vérités qu’ils déteflent ,- 8c



                                                                     

xiv .INVOCAT’IONouÂne-VII“

qui, confondant la dépouille des rois
à celle du dernier efclave, atteüiez le
faint dog/nixe de l’ÉGALITÉ. .Ç’ef’c dans

,votre enceinte , qu’amant lolitaire de la
«l LIBERTÉ, j’ai vu fortir des tombeaux fou

ombre , 8: par une faveur inefpére’e ,
prendre fon vol , ô; rappeler mes pas vers
ma Patrie ranimées

O tombeaux! que vous poffédez de
vertuS! Vous épouvantez les tyrans; vous
empoi’fonnez d’une terreur feerète leurs
jouilllaliiËe’swimpie’s; ils fuient votre incor- battait“

ruptible afpeé’t, 8c les lèges portent loin ’

de vous-l’orgueil dç leurs palais. Vous
puniffez l’oppreEeur puifïànt; vous La-

viii’ezmljor au concuflionnaile avare , 8c
vous vengez le foible qu’il a dépouillé;

vous compenfez les privations du pauvre ,
en flétïîïïaïit de foucis le fait? du riche;

vous confolez le malheureux en lui offrant.
un dernier afyle 5 enfin , vous dormez à:
l’ame ce julie équilibrçrv.,de.f.orç.e 8.1 de:

fenûbilité, qui coniiitue la fagelîe , la;



                                                                     

INVOC’ATION. in
fcience de la vie. En confidérant qu’il
faut tout vous ref’tituer , l’homme réfléchi

néglige de le charger de vaines grandeurs,
d’inutiles richefi’es: il .retient Ion cœur
dans les bornes’de l’équité; a: cependant,

puifqu’il faut qu’il fourniffe fa carrière ,

il emploie les inf’tans de fon exiüence,

8c ufe des biens qui lui font accordés.
,Ainfî, vous jetez un frein falutaire fur
l’élan impétueux de la cupidité! Vous

calmez l’ardeur fiévreufe des jouiiï’ances

qui troublent les feus; vous repofez
l’ame de la LimeËfatigante des pallions;
yous l’élevez au -»deffus des “vils inté-

rêts qui tourmentent la foule; 8c de
vos femmets , cmbraH’ant la fcène des
peuples 8: des temps , l’efprit ne le dé-
ploie qu’à de grandes affeétions , 8c ne

conçoit que des idées folides de vertu
8c de gloire. Ah! quand le fonge de la
vie fera terminé, à quoi auront fervi [es
agitations , fi elles ne laifTent la trace de
l’utilité! .

x.



                                                                     

xvi (INVOCATION.
O ruines! je retournerai vers vous

prendre vos leçons; je me replacerai dans
la paix He vos folitudes; 8c là , éloigné

du fpeftacle alHigeant des pallions, j’ai-

merai les hommes fur des fouvenirs; je
’ m’occuperai de leur bonheur; 81 le mien

le compofera de l’idée de l’avoir hâté.

2

orins Î



                                                                     

LES RUINES,

MÉDITATION SUR LES RÉVOLUTIONS

D E S E M P. I R E S.

4:23:*-%--2---g:nCHAPITRE PREMIERS
Le Voyage.

LA onzième année du règne d’Abd-ul-Hamid ,
fils d’Ahmed, empereur des Turcs; au temps où les
Tartares-Nogaïs furent cheffes de la Krimée , 8L où -

un prince mufulman , du fang de Gengiz-Khan , fe
freudit le vaKal 8L le garde d’une femme chrétienne

6: reine (Ù; .Je voyageois dans l’empire des Ottomans ,: &“je

(*) C’eI’t-à-dire en I784. Le hôlent al! prié de ne pas perdu

«le vue cette époque. Voyez le: notes d Iafin du yalumt.

A



                                                                     

n CHAPITRE I;parcourois les provinces qui jadis furent les royau-

mes d’hgjpre 8c de Syrie. j
l, Ponant route mon attention fur ce qui concerne

Ï; le bonheur des hommes dans l’état focial, j’entrois

dans les villes, 8: j’étudiois les mœurs de leurs
habitans ; je pénétrera dans les palais , 8L j’obfer-

vois la conduire de ceux qui gouvernent; je m’é-

carrois dans les campagnes, 8L j’examinois la con-
dition des homixnesllqui cultivent ; 8L par-tour ne

. ., w...“voyant que briganclago 8L déval’ration , que ty-
, rannie & que misère , mon cœur étoit opprefré de

trillech &d’indignanon: r V A
Chaque jour je trouvois fur ma route des champs

abandonnés , des vvilllage’s déferrés , des? villes en

ruines. Souvent je rencontrois d’antiques monumens,y
des débris de temples, de palais 81 de Êrreirçl-[eâ 3H9:

des colonnes , des aquèîlucs, des tombeaux :8: ce
fpeëlucle tourna mon efprit vers la médimne!) des
temps palTés , 8L fufcîta dans mon coeur des pen-

fées graves 8L profondes. ’
l Er j’arrivai à la ville de Henry; fur les bords
de l’Oronles ; à là , me trouvant rapproché de
celle de Palmyre, lîtuée dans le déferr , je réfolus

de connoîn’e par moi-même (es monumens fi vantés;

’&, après trois jours de marche dans des folirudcs
arides , ayant traverfé une vallée remplie de grottds hl.
8c de fe’pulcres , tout-à-coup, allfogx’çir de “cette

.x’allée , j’apperçus dans la plaine la fcène de ruines

lla plus étonnante: c’éloit une mulmud’; innombra-

/
4



                                                                     

I. a. V o r, A G a.“ . 3
ble de fuperbes colonnçs de bout , qui, telles que

J;“3.hjglgglyganç; de nos pàrèsi, s’étendoiem à perte de

vue, en files fymmétriques. Parmi ces colonnes
étoient “de grands édifices, les uns culiers , lek au;
trçs à dém-écroulés. Dçtrontes bans , là terre étoit, I

jonchée “de femblablcs débris , ’de callas , de

chapitegnx, “de fûts , d’ençablemens , de pilaüres; I

tous de marbre blanc ,’d’un travàil exquis. Après

trois quarts d’heure de marché le long de ces ruines ,l
nous éntrâmes dans l’èncéinré d’un. vaüe édifice ,

qui fur jadis un ,templede’dié au Soleil 5 8L ië pris:
l’hofpitalité cher. dçipîaiuv’res pallfans arabes , qui

on: établi leurs chanmiè’res fur le mirs même dd’

(emble ;;.& lié réfçlu’side. demeura, pendant quel;-

ques jams b0llf6Qhfîdéter en détail la beauré de tant
d’ouvrages.” ’ ’l l l, ’

.Chaquç jour. fartois pourflvîfîrer quelqu’un

des ménumens qui Jcôuvrent la plaine; 8L un foil-
que, l’el’plrlitîocçupë de réflexions; je m’étais avancé

jufqu’à la valle’: des ft’pulcres , je montai fur Ier;

hangars“ qui la bordenï;v& ld’où l’œil domine à
la fcïis: ll’cnfelmblé ’desilrülines 8L l’immenfîré du

déferr. -- Le foleil (hennir de (e coucher; un bandeau:
rougeâtre. marquoit encore fa trace à l’horizon loin-
tain des monts de [a Syrie-jflqaplgine-lune à l’orient.
fêleroit fur un rang :blçpârrç, aux planes rives de

 . , l’Euphrate g le ciel étoit pur, l’air calme 8L farcin 5

l’éclat mourant du jour (gym: l’horreur des té-

nèbres 5 la. fraîcheur millime de la nuit calmoit les

A a



                                                                     

4 .CI-iAVèf’run;
feux de la iérrè çmèrafe’e glesjnâzres avoient retiré

leurs chameaux 5 l’œil b’appègcçvoit plus aucun

mouvemeut fur la plaine monoütëué” “grisâtre; un

vafle Glane? régnoîi lur le défert; feulement à de
lôngs ihlél’uàlles l’on entendoit. les lugubres cris de

quelques. diÎéaux de nuit 8c de quelques chacals (Û...
L’ombre, clamoit, 8L déjà dans le créâïlËiËÏè me:

regards heidil’iinguoiem pluslque les fantômes blan-
cbâzfelisll des colonnes 8; deè murs... Ces lieux fo-
lîzaires, cette foirée æiûblç , liette (cène maieflueufe ,,

imprimèrent à mon éfprît un Irecugillement religieux.

L’afpeû d’une grande cité déferle , la mémoire des

iemps puffés ,tla cpmpalfailbn de l’état piffent , tout
éleva’môn .éœur à de hautes. péufe’es. Jelmîuflîs’fur.

le tronlcl’d’une colonne]; 8: là, le çoudç àppuyév

fur le geuou, la. têt; (putieuuç. fur la maul), tantôt
ponant meskregards .fuylçklékrf, tantôt les fixant.
fur Ilèhjsylruinhes , Vie “m’albàudqp’pçi une , rêvei’ie pro-

fondéÏ. ï d H ’ l. V.
  (*)«Anîm;ll “aillez fenlblablèvlaujœr’xdardl, mnis.mtl)î.ns fin, a: à“:

afpeâ E4995; il vi: de cadat’rès , 8: habité let/réchers 8: les

ruines. v “ “ ’ l I “



                                                                     

LrlMÉpITA’rION.“ à

n mzz.m-:::E:::Don A? i T R E .11.
’ ’La’Me’dimzion;

ICI, ,me dit-je, ici fleurit iadis une ville opu-
, lente :. ici fut le Ë-éggd’un empire plamant. Oui,

.ceslieux maintenant Il défens, jadis une mul-
titude vivante animoit leur enceintegiune foule

“active circuloi: dans ces routes aujourd’hui foliati-

res. En ces murs, où règne un 19959:: Glence,
Irelemifibiem fans celîè le bruit des ans, 8c les
. cris d’alégrefiè 8L Ide gèle :i ces marbres angon,-

;(.:El-é5 formoient des .palais- réguliers; ces colonnes

abattues ornoient la, maief’té’ des temples ; ces ga-
leries écroulées dçllîgïoienirles plaæS/Ilubliques. Là ,L-èàUM“’“

, pour les’devoirs ’refpeâables de (on culte , pour

. les foins touchans delà fube’tance , affluoit un peu-
ple nombreux : là , une induf’trie créatrice de jouir-

“fiances appeloit les richellès de tous les climats; 8c
l’on voyoit s’échanger la pourpre de Tyr cour le

.fil plre’cieux de. la Sérique; les 6(qu moëlleux de

,Kmhemire pour les tapis fafiueux de laLydie;
l’ambre de la Baltique pour les perles 8L les par-
fums arabes; l’or d’Ophir pour l’étain de ’I’lzuîe’(a);..

Et maintenant voilà ce qui fubiific de cette ville
puifï’anrer,vun lugubre fquelenellvoilà ce qui relie

d’une vaûe domination , un fouvcnir ob(cur 8L vain!

.Au concours bruyant qui (a prelî’oit fous ces por-
. A 3



                                                                     

’6 ACHtpliTREVII.
tiques, a fuccédé une falitude de mort. Le 518ch
des tombeaux s’c’t (ubf’titué au murmure des ph.

ces publiques. L’opulence’ d’une cité de commerce

s’eü changée en une pauvreté hideufe. Les palais

des rois (ont devenus le repaire ces fauves; les,
troupeaux giguent ait-feuil des temples, 8L les
reptiles-immondes habitent les fanâuaires des dieux...

j Ah l comment s’ef’c glipféç tant de gloire Com-

: ment le (ont anéantis tant de travaux !... Ainfi donc
périment les ouvrages des hommes! ainli s’évanouit;

(eut les empires “8.: les nations.
Et l’hifioire des temps pafïës fe retraçoit vivement

à. ma penféc; je me rappelois ces fiècles anciens.
où vingt’peuples fameux exif’toient en ces contrées ;

je me peignis l’AÆII-iert fur les rives du Ngre , le
Kalde’en fur celles de l’Euphrate , le Fer]? régnant

’ de l’Indus à la Me’diterrdne’e. J e dénombrai les royau-

mes de Damas 8L de l’Idume’e , de Jim/bleui 8L de

Samarie, 8L les états belliqueux des Phili/lins , 8c
les républiques commerçantes de la Phénicie. Cette

girie , me difois-ie , auiourd’hui prefque dépeuplée ,

comptoit alors cent villes puiliîtntes. Ses campagnes
étoient couvertes de villages , de bourgs & de ha-
meaux (à). De toutes pans l’on ne voyoit que champs
cultivés , que chemins fréquentés , qu’habitations
prefTées.... Ah! que (ont ClÇïêæl-IS ces âges d’abon-

dance & de vie? Que (ont devenues tant de bril-
lantes créations de la main de l’humme? Où font-

ils, ces remparts de Ninive , ces murs de Bt.ulrylt2ruaa



                                                                     

LAMËDIT-ATION. 7»
ces palais de Par/cipaux , ces temples de Ballade 8:
de Je’mFIlent.’ Où (ont ces flottes de Tyr, ces cham

tiers d’Arad , ces atteliers de Sidon , 8: cette mul-
titude de matelots , de ilotes , de marchands, de
foldats? 8L ces laboureurs, 8: ces IEEÎŒQS, 8L ces
troupeaux, 8L toute cette création d’êtres vivans
dont s’énorgueËlLllÏgit la face de la terre? Hélas!

ie l’ai parcourue, cette terre ravagée! J’ai vilité

les lieux qui furent le théâtre detant de fplendcuri
8L je n’ai vu qu’abandon 8L que folitude... J ’jai cher-

ché les anciens peuples 8L leurs ouvrages; 81 je nfcq;
ai vu que“ la trace, femblable à celle que le pied
du pellant lailre fur la. poulllère. Les temples font
écroulés , les palais (ont renverfés , les ports (ont ’

comblés , les villes (ont détruites , &. la terre nue
d’habitans n’el’t plus qu’un, lieu défolé de lépulcres...

Grand Dieu! d’où viennent de li funel’tes révolu-

tions? Par quels motifs la fortune de ces contrées
a-t-elle li fort changé? Pourquoi tant de villes le
(ombelles détruites? Pourquoi cette ancienne po-
pulation ne s’ef’t-elle pas reproduite 8L perpé-

tuée? i V v“ ,Ainli livré à. ma rêverie , fans celle de VnOllVEL.

les réflexions le préfentoienr à ma pcnfée. Tout ,

continuai-je ,. égare mon jugement, 8: jette mon
cœur dans le trouble 81. l’incertitude. Quand ces
contréesiouiffoient de ce qui compofe la gloire (à:
le,bonheur des hommes, c’étoient des peuples fig)?-
dèle: qui les habitoient; c’était le Phénicien (acriti-

. A 4 ,



                                                                     

i

8 ,CHApITREII.
cateur homicide de Molok, qui raHèmbloit dans les
murs les richefîès de tous les climats; c’étoit le
Kalde’en profierné devant un ferpent (*) qui 3113,31-

guig diopulentes cités, 8L dépouilloit les palais des
rois 8c les temples des dieux; c’était le Perfe ado-
rateur du ’feu qui recueilloitles tributs de “ cent na-

tions; c’étoient les habitans de cette ville même , p

adorateurs du foleil 8c des afires , qui élevoient tant
de monumens de profpérité 8: de luxe.. .. Troupeau
nombreux , champs fertiles, typifions abondantes ,
tout ce qui devroit être le prix de la pie’te’, étoit

aux mains de ces idolâtres : à maintenant que des
peuples croyans &faints occupent ces campagnes ,
ce n’ef’t plus que folitude 8L Rétilité. La terre ,

fous ces mains bénites , ne produit que des ronces
8L des ahfynthes. L’homme 5ème dans lfavngpiiië,

8L ne recueille que des larmes 8: des foucis; la
guerre L,I ladfammine , la pef’te l’affaillent tonna-tour...

Cependant, n’en-ce pas là les enfans des prophè-.
tes? Ce mafulman , ce chrétien , ce juif, ne font-ils
pas les peuples élus du ciel, comblés de graces 8c
de miracles P Pourquoi donc ces races privilégiées

ne jouichnt-elles plus des mêmes faveurs? Pour.
quoi ces terres fanâifiées par le fang de martyrs,
font-elles privées des bienfaits anciens ? Pourquoi
en font-ils comme bannis 8L transférés depuis tant
de tièdes à d’autres nations, en d’autres pays ?....

(*) Le dragon Bel.
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Et à ces mots ,“ mon efprit fuivant le cours des

vigiÆtgçlgs, qui ont tour-à-tour tranfmis le (cep-
tre du monde à des peuples li différens de cultes-
.8: de mœurs , depuis ceux de l’Aiie antique jur-
qu’aux plus récens de l’lz’urope , ce nom d’une

terre natale réveilla en moi le fentiment de la patrie;
8L tournant vers elle mes regards, i’arrêtai toutes
mes penfées fur la (ituation où je Pavois quit-
tée (*). i

Je me rappelai t’es campagnes fi richement cul-
tivées, (es routes fi famptueufemem tracées , fes
villes habitées par un peuple immenfe , (es flottes

répandues fur toutes les mers , les ports couverts
des tributs de l’une & de l’autre 1nde; 8: compa-

i rant à l’aélivité de (on commerce, à l’étendue de

fa navigation, à la richeiiè de les monumens ,.
aux arts 8: à l’indul’trie de les habitans , tout ce

que l’Egypte 8l la Syrie purent jadis poflëder de
femblable , je me plaifois à retrouver la fplendeut:
pariée. de l’Aiie dans l’Europe moderne: mais bien-

tôt le charme de ma rêverie fut flétri par un der-j
nier terme de comparaifon. Réfléchilîànt que telle
avoit été jadis l’aâivité des lieux que je contem-

plois : qui fait, me dis-je, fi tel ne fera pas un
jour l’abandon de riois propres com-rées? qui raidi

fur les rives de la Seine , de la Tamzfe ou du Sui-
derze’e, là où maintenant, dans le tourbillon de

(î) En t782 , à la ün de la guerre d’Atiiérique. a”



                                                                     

10 CHAPiTnEILram de fouillâmes ,’ le cœur & les yeux ne pen-
vent fuflîre à. la multitude des fanfarions; qui fait
il, un voyageur comme moi ne s’aff’eoira pas un

iour il; de muettes ruines, 81 ne pleurerà pas fo-
litaire il“ la cendre des peuples 8: la mémoire de

leur grandeur? AA ces mots mes yeux fe remplirent de larmes ;-
8L, couvrant ma tête du pan de mon manteau ,
je me livrai à de (ombres méditations fur les clio...
fes humaines. Ah l malheur à l’homme, dis -je dans

ma douleur! une aveugle fatalité (e joue de fa
damnée! une nécefïité funei’ce régi: au hafard le

fort des monels. Mais non :ce font les décrets
d’une îuûice célefle qui s’accomplilTem! Un dieu

myf’térieux exerce re; ingemens incompréheniîbles!

Sans doute il a porté contre cette terre un anathème
remet; en vengeance des races pafîëes , il a frapoe’

de malédiélion les races préfentes. 0h! qui ofera.
fonder les profondeurs de la. Divinité (a)?

Et je demeurai immobile , abforbé dans une mé-

lancolie profonde.



                                                                     

4re FANTÔME: u
“::M.:z:::l:::sb

CHAPITRE III.
Le Fantôme.

CEPENDANT un bruit frappa mon oreille , rem.
blable à l’agitation d’une robe flottante, 8L d’une

marche à pas lents, fur des herbes sèches 8L frei-
rniliàntgs. Inquiet , je foulevai mon manteau; 8L ,
ietant de tous côtés un regard Èrgf , tout-à-coup
à ma gauche, dans le mélange du clair-obfcur de
la lune , au travers des colonnes 8L des ruines d’un
temple voilin , il me (embla voir un fantôme blan-

I châtre , enveloppé d’une draperie immenfe, tel que

l’on peint les (“beiges fartant des tombeaux. Je
[951ml 5 St tandis qu’agité j’hélitois de fuir ou de

m’affurer de l’objet , les graves accens d’une voix

.profonde me litent entendre ce difcours:
« Jufqu’à quand l’homme importunera-nil les

9 cieux d’une injufle plainte? Jufqu’à quand ,
» par de vaines clameurs, acculera-nil le SORT de
» fcs maux? Ses yeux feront-ils donc touiours fera
» més àla lumière, 8c (on cœur aux infinuationstwagu
à) de la vérité 8L de la raifort? Elle s’offre par-
» tout’à lui , cette vérité lumineufe; 8L il ne le

a) voit point! Le cri de la raifon frappe (on oreille;
» St il ne l’entend pas! Homme injulie! li tu peux: A].

un inftant fufpendre le prefiige qui falque gum Il
lem! fi ton cœur ef’c capëble de comprendre la

4 mye-un
51th

U
5a



                                                                     

sa CHAIPITR’E III;
» langage du raifonnement, interroge ces ruines!

Sr lis les leçons qu’elles se préfententL... EtÀvous,

9 témoins de vingt liècles divers , temples faims!
» tombeaux vénérables! murs jadis glorieux, pa-
» roide-1. dans la caufe de la Nature même .’ venez n
s) au tribunal d’un fain eniendement dépofer con-

» tre une accufation injul’rel venez confondre les
» déclamations d’une faullë fageffe ou d’une piété

» morue , 8a vengez la terre 8: les cieux de
» l’homme qui les cal-gingue! » -

Quelle cil-elle , cette aveugle finalité , qui, fans
règle 8L fans loi: , le joue du fort des mortels? ,
Quelle CR cette néceilîié iniuf’œ qui confond l’urne du”:

des aélions , fait de la prudence , (oit de la fille-P
En quoi confident ces anathèmes célelles fur ces

“contrées? Où cil cette malédiélion divine qui per-

pétue l’abandon de ces campagnes? Dites , monu-

mens des temps palliés l Les cieux ont-ils changé

leurs lois, 8L la terre fa marche? Le foleil a-t-
il éteint les feux dans l’efpace .7 les mers n’élèvenr-

elles plus leurs nuages? Les pluies 8E les rofées
demeurent-elles fixées dans les airs? Les moma-
gnes retiennent-elles leurs founes? Les rameaux

x“’1.w

fe font-ils’LaïÏ-s? Et les plames font-elles privées I c,
de femenCes 8C de fruits P Répondez , race de men-(1’557-W

[m 8L d’iniquité , Dieu a-t-il troublé ce: ordre
primitif 8L confiant qu’àléêfligna lui-nième à la

nature? Le ciel a-t-il denié à la terre , 8L la terre

à (es habitans , les biens que jadis ils leur ac-
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cordèrent? Si rien n’a changé dans la crémier: ,
li les mêmes moyens qui exifièrent fubfif’cem encore ,

à quoi tient-il donc que les races préfemes foîem
ce que furent les racespalTées? Ah! c’eli fanfre-
ment que mus accufez; le fez-t “8: la Divinité!
c’eû àïjgïmque vous reportez à Dieu la caufe

de vos maux ! Dites , race perverfe 8L hypocrite,
fi ces lieux font défolé: , fi des cités [unifiâmes

font réduites en fulitude , cil-ce Dieu qui en a
me la ruine ?. gril-ce (a main qui a renverfé ces
murailles, âgés temples, inutile ces colonnes?
ou efface la main de l’homme P ËÎÏ-çe le bras de

Dieu qui a porç6“1e’fetf dans la. “ville , i& le feu

clausule campagne; qui a tué le peuple, incendié
lek mailîôns , arraché’les arbres .&“gaygg-é les cul-aunait.

turcs Z ou cil-ce le bras de l’hômme? Et lorr-
qu’après la dévaf’cat’ion des [éqolxes , la famine cf:

fervehue , ef’t- ce la vengeance de Dieu qui l’a
proüuiïe , ou la fureur infenfée de l’homme?

Iprfque dans la gamine le peuple s’cflrepu d’a-
lignenÀs immondes , li la pelle a fuivi, cil-ce la
bolée deDieu quil’a envoyée, ou l’imprudence

de Mienne? Loifque’la guerre , la famine 8L la
pâlie un: moifibnne’ les habitans“, fi la terre cit
reliée déferre, cil-ce Dieu qui ’l’a dépeuplée?

Eft-ce fou avidiië qui ’pille le laboureur; ra-
iraàe les champs produâeurS. 8! dévàflè les“ un“

bàgnee , buel’avidiié de ce“: qui gOüVefnènfâEüf

èe (en. orgueil qui fufcite des guerres homîctdes,



                                                                     

14 CHAPITBEIII.
ou l’orgueil des rois 8L de leurs minimes? lia-ce
la vénalité de (en dédiions qui renverfe la fortune
des familles , ou la vénalité des organes des lois?

Sont-ce enfin les pallions qui, fous mille formes,
tourmentent les individus 8L les.peuples , ou font-
ce les pallions des hommes? Et li dans ljanggiffe.;hmi-
de leurs maux ils n’en voient pas les remèdes ,7
efi-ce l’ignorance de Dieurqu’il en faut inculpe; ,
ou leur. ignotance ? Cellêz donc , ô mortels , d’ac.

curer la fatalité du SORT ou les jugement: de la.
Divinité! Si Dieu efi bon , farad-il l’auteur de
votre fupplice P S’il eli julie , (and-il le complice
de vos (951’319 P Non , non, , la; lamentai-e dont
l’homme le plaint n’el’c point la bizarreiie dinde-l1

in; l’oblburiftéoù  fa raifon s’égare n’eü point lîobf-

ourite de Dieu, la fource de, les calamités . n’eû
point reculée dans les cieux ; elle el’c près de lui
fur la terre: elle n’efi point cachée au fein de la.
Divinité ; elle rende dans l’homme même ,, il la

porte en fon-cœur. - i - i. l . I .
Tu murmutes, 81 tu dis; comment despeÎuplee .

infidèles ont - ilsi ioui des bienfaits des cieux & de
le terre? Comment des races- (aimes font-elles
moins fortunées que des peuples impiesjr Homme
agame! où eü- donc la contradiélion qui te [candidat
lille P Où ef’c l’énigme, que. tu flip-poiles. à là indice i

I des cieux P Je gamers à tni-meme la balance: de;
graces 8L des peines , des canfeslôt des effets. Dislz
quand ces“infidèIES obfervoient- les lois des Icieui
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8: de la terre , quand ils régloient dïggclljggœ
trav-aux fur l’ordre des rairons 8L la courre des ail
ires , Dieu devoit-il troubler l’équilibre du monde

pour tromper leur prudence? Quand leurs mains
cultivoient ces campagnes avec foin & rueurs, de-
voit-il détourner. les pluies, les torées fécondantes,

8L y faire croître des Épines? Quand , pour ferti-

e lifer ce fol aride , leur induürie coni’truifoir
des aqueducs , creufoit des canaux , amenoit
à travers les défens des eaux lointaines , de-
voit-il tarir les fources des montagnes? devoit-il
arracher les mourons-que l’art faifoit naître , dé- i

fuiter les campagnes que peuploit la paix, ren-
«vertex? “les villes que faifoit fleurir Je travail, trou-
blet amin“ l’ordre établi par la fagefle de l’homme?

Er quelle ’ef’t cette infidélité qui fonda des empires

par vlaprudence , les défendit par le courage, les
affermit par la j-uftice ; qui éleva des villes paillan-
tes, creufa, des pOrts profonds , deli’éçhg des ma-

rais peüilentiels ,Icouvritzlar mer demain-eaux, la
terre d’habitants, 8; , .Îetnblable à l’erprit créateur,

répandit le mouvement ,-&. la; vie fur le monde?
Si telle cil. l’impie’te’ , qu’ef’t-ce que la vraie croyance?

La faintetécoufifle-t-elle à détruire? Le Dieu qui
peuple l’air, d’oifeaux;, la terre d’animaux, les

ondes de reptiles; le Dieu qui anime la nature
entière , cit-j! donc un Dieu..de ruines 8L de tom-
beaux? Demande-rail la. déya’f’tation pour hommage,

8L pour facrifice l’incendie? Veut-il pour hymnes
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des gémill’etnens , des homicides pour adorateurs,

pour temple un monde défert a: ravagé? Voilà
cependant, races fuîmes 8c fdèles, quels font vos
ouvrages! Voilà leé fruits de votre pie’te’! Vous

avez tué les peuples, brûlé les villes , détruit les
cultures , réduite laiterre en folitu’de; 8L vous de-

mandez le glaire de vos “œuvres! Il faudra fans
doute vous produire des miracles ! Il faudra refl’ulï- ,

citer les: laboureurs que vous égorgez , r rele-
ver les murs que vous rentreriez , reproduite les
momons que vous détruîfez, rafl’embler les eaux

que vous difperfez, contrarier enfin toutes les loi:
des cieux 8c de la terre; cesglois établies par
Dieu même , pour démonllration de fa magnificence

l8: de (a grandeur; ces lois éternelles antérieures
à-tous les codes , à tous les prophètes; ces lois
immuables que ne peuvent altérer ni les pallions,
ni l’ignorance de l’homme; mais la pugilat: qui les

méconnoit , l’ignorance qui n’obferve point les cau-

fes ,ïqui ne primoit point les effets, ont dit, dans
(la fouille de leur cœur :I «Tout vient du halàrdà

3) une fatalité aveugle verre le bien 8: le mal
à) fur la terre, fans que la prudence ou le lavoir
» paillent s’en préferver. » Ou prenant! un lan-

gage hypocrite , elles ont dit: « Tout vient de
»”Dieu; il-fe plaît à tromper la tigellé 8: à .confona.

x» dre la raifon..:..; » & l’ignorance s’ef’t applanfïe

dans fa malignité. « Ainli,a-t-elle dit, je m’égalerai

urà la fcience qui me blaire; je rendrai inutile la
â prudence
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» prudence qui me fatigue 8c m’importune; 8: la
à) cupidité a ajouré: aintî , j’opprimerai le faible ,

» 8L je dévorerai les fruits de fa peine, 8: je dirai:
» c’q/Î Dieu qui l’a décrété, c’efl hW»? qui l’a vaulu. 9

- Mais moi, j’en jure par les lois du ciel 81 de la
terre , 8L par les lois du cœur humain! l’hypocrile
fera déçu dans fa fourberie , l’injuüe dans (à rapa-

cité: le foleil changera (on cours avant que la fortife
prévale fur la fagefîë 8L le (avoir , 81 que l’aveugle-

’ment l’emporte fur la prudence dans l’art délicat de

procurer à. l’homme (en vraies jouiiTances, 8L de
fonder fur des haïes folides fa félicité.



                                                                     

in CËAPITRE IV.
cam .......* :-m--- ..-..--

CHAPITRE“ IV.
L’Expojîtion.

AINSI. parla le fantôme. laterdit de ce difcours,
8L le cœur agité de diverfes penfées, je demeurai
long-temps en filence. Enfin , m’enhardifTant à preu.

dre la parole, je lui dis: « O Génie des tombeaux
» 81 des ruines! ta préfence 8L ta févérité ont jeté

» mes feus dans le trouble; mais la juflefre de ton
à) difcouré rend la confiance à mon aine. Pardonne
» mon ignorance. Hélas! fi l’homme el’c aveugle, ce

y qui fait (on tourment fera-t-il encore (on crime? j
» J’ai pu méconnaître la voix de la raifon; mais je

a) ne l’ai point rejetée après l’avoir connue. Ah! û

3) tu lis dans mon cœur, tu fais combien il delire la
à) vérité; tu fais qu’il la recherche avec pafiion.....’

à) Et n’efl-ce pas à fa pourri-une que tu me vois en ces

» lieux écartés? Hélas! j’àiüparcouru la terre, j’ai

» vtlité les campagnes 8: les villes; 8L voyant par-
» tout la misère 81 la défolation , le fentimem des

l à? maux qui tourmentent mes femblables a profondé-

» ment affligé mon ame. » Je me fuis dit en [oupi-
rant: Ah! l’homme n’ef’t-il donc créé que pour l’an-

goifi’e 8C pour la douleur? 8L j’ai appliqué mon

.efpiit à la méditation de nos maux, pour en décou-
’ vrir les remèdes. J’ai dit: n Je me réparerai des

v focietés corrompues 5 je m’éloignerai des palais
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» où l’ame fe déprave par la ratière , 8: des cabanes

si où elle gfavilir par la misère. J’irai dans la folirude

» vivre parmi les ruines; i’inrerrogerai les monu-
» mens anciens fur la fagefïî: des temps palles; j’é-

» vaquerai du fein des tombeaux l’erprit qui, jadis
» dans l’Afie, fit la fplendeur des états 8; la gloire

» des peuples. Je demanderai à la cendre des légis-
» lateurs par quel-s mobiles s’élèvent 6’ slabaijènt le:

» empires; de quelles caqûs nuljènt la profpe’rile’ 80

» les malheurs des nations; nu quels principes enfn
» doivent s’établir la paix des v facilités 6a le-lwnlzeur

« » des hommes. n r .’
Je me rus; 8E, les yeux baiilës, i’anendis la ré,-

ponfe du Génie. La paix, dix-il , 8L le bonheur
Â” defcepdent fur celui qui rauque la jullice! O jeune

homme! puifque [on cœur cherche avec damage la
r.“ vérité , puifque tes yeux peuvent encore laprecon-

noîrre à travers le langea“!!! des préjugés, la prière

ne fera point vaine: j’expoferai à tes regards cette
vérité que tu appelles; j’enfeignerai à. ra raifon cette

fagefîè que tu réclames; ie (e révélerai la fageflè des

tombeaux 84 la fcience des fiècles..... Alors s’apprq-

cham de moi, 8L poilant fa main fur ma 1ère: élève:-

loi , mortel , me (litai! , 8L dégage; tes fans de la.
pouliîère où tu 131995.“. Er foudain , pénétré d’un

feu célefle ,«les liens qui nous fixent ici-baslme fem-
blèrenr (e giletière; 8c gel qu’une vapeur légère ,

enlevé par le vol du Génie, je me remis rranfporté
dans la région (upérieure. Là, du plus haut des airs,

B a
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cham-am mes regards vers la terre, j’apperçns une
fcène nouvelle. Sous mes pieds , nageant dans l’ef-

pace , un globe femblable à celui de la lune, mais
moins gros 8: moins lumineux, me préfentoit l’une
de les faces (*) 5.8L cette face avoit l’afpeél d’un
ggalgçhççœé de grandes gags , les unes blanchâtre!

8: nébuleufes , les autres prunes , vertes ou grisâtres;
81 tandis que je m’eEorçois de démêler ce qu’étoîent

ces taches: « Homme qui cherches la vérité, me dit
» le Génie , recannois-tu ce fpeüacle? «- ,0 Génie!

3) répondis-je, G d’autre part je ne voyois le globe

v de la lune , ie prendrois celui-ci pour le fîen; can;
9 il a les agg’arenggs de cette planète vue au (élar-
a) cope dans l’ombre d’une éclipfe: on diroit que ces

» dikerfes taches (ont des mers 8: des continens.
» Oui, me dit-ü , ce (ont des mers 8L des con-

» rinens , ceux-là même de l’hémifphère que tu.

3) habites ..... “« Quoi ! m’écriai-je , c’ef’c là cette terre où vivent

a) les mortels »
Oui , reprit-il : cet efpace brumeux qui Occupe

irrégulièrement une grande portion du difque , 8c
l’enceim prefque de tous côtés, c’ell là ce que

Vous appelez le vaüe Océan , qui, du pôle du
e fud s’avançant vers l’équateur, forme d’abord le

grand golfe de l’Indz 81 de l’Aqune , puis fa

ï . .(Ü Voyez ci à coté la plançhe Il , qui repréfeme une mon“

«Je la terre. A
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L’EXPOSITION. si:
prolonge à l’orient à travers les “les Malaifes
jufqu’aux confins de la Tartarie , tandis qu’à.
l’ouefi il enveloppe les continens de l’Afrique 8L de

l’Europeiufque dans le nord de l’Ajîe. i

Sous nos pieds , cette prefqu’ifi: de forme.
quarrée cf: l’aride contrée des Arabes ,- à (a gauche

ce grand continent prefqu’aufiî and dans (on in.
térieur , 8L feulement verdâtre fur (es bords, cf!
le fol brûlé qu’habitent les hammes noirs (t). Au

nord , par-delà une mer irrégulière 8L longue-
ment étroite (**), (ont les campagnes de l’Europe

riche en prairies 8L en champs cultisés Là. (a
droite , depuis la Cafpienne, s’étendent les plaines .

neigeufes 8L nues de la Tartarie. En revenant à.
nous , cet efpace blanchâtre ef’t le vaiie 8L triüe

me» du Gobi , qui fépare la Chine du reiie du.
mondeÆLu voie, cet empire dans le terrein fillonné

r -...-......
qui fuita non? regards fous un pian obliquement

. (ægfhél’ Sur ces bords , ces langues déchirées 8:

ces points épars (ont les prefqu’ifles St les mes des

peuples Malais , trii’tes pofièiièurs- des parfume
8L des aromates. Ce triangle qui s’avance au loin
dans la mer , cil; la prefqu’ifle trop célèbre de
l’Inde (d). Tu vois le cours gorgerin; du Gange: ,
les âpres montagnes du Tibet , le talion fortuné
de Kachemire (:2) , les défens [agités du Perfan ,

(Ü L’Afrique.

C“) La. Méditerranée.
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les rives de l’Euphrate 8: du. Tigre , 8L le “rengagé

du hardait: (4.) , 8L les canaux du Nil foliaire...
( Vqu pl. a. )

O Génie , dis-je en l’interrompant , la vue d’un

mortel nîatreint pasxà ces objets dans un tel éloi-
gnement.,. Auflînôr , m’ayant touché la vue, mes

yeux devinrent plus perçans que ceux de l’aigle,
8L cependant les fleuves ne me parurent encore
que des rubans ligneux , les montagnes que des
filions tortueux , St les villes que de petits com-
Banimens femblablt-s à des cales d’échecs.

’ Ei le Génie me détaillant 8l m’indiquant dj’

doigt les Objets : ces ilonceaux , me dit-il, que
tu apperçois dans cette vallée étroite , que le Nil
arrofe , (ont les felles des villes opulentes , dont
s’énorgueillji-ibit l’antique royaume d’Èt/tiopïzf(e).

Voilà les débris de (a métropole, Jhèbésîzgx cent

palais , l’aïeulî des cités , mÊnumegl d’un

deilin bizarre. C’efl là qu’un peuple maintenant

oublié , alors que tous les autres émient barbares ,I
découvroit les élémens des (ciences 8L des arts ç 8L

qu’une: race d’hommes aujourd’hui rebur de la

fociéré, parce qu’ils ont les cheveux 5(4)qu 8L la

peut noire , fondoit fur l’étude des lois de la nature
des fyf’tèmes civils 3L religieux qui i-cgifîènt encore

l’Univers. Plus bas , ces points gris (ont les py-
ramides (i), dont les maires t’ont épouvanté :
ait-delà , ce rivage (3) que ferrent la mer &1 un
(ilion d’étroites montagnes, fut le féjour des peu-

o

At
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pies Phéniciens; là furent les villes puiiFantes
de En , de Sidon , d’Afcalon , de Gaïa 8L de
Beryte. Ce 151g! d’eau fans LŒgçc (4) cil le fleuve

du Jourdain , 8L ces rochers aridus furent jadis i
le théâtre d’événemens qui ont rempli le monde.

Voilà. ce défert d’Horeb 8L ce Mont-Jinaï (5) ,

où, par des moyens qu’ignore le vulgaire , un
’homme profond 8L hardi fonda des iuflirutions
qui ont influé fur l’efpècc entière. Sur la plage

aride qui confine , tu n’apperçois plus de trace de

fplendeur; 8L cependant ici fut un guimpât de
“tichpfiès. Ici étoient ces ports iduméens (g) , d’où

Les flottes , phéniciennes 8L juives , côtoyant la
pgefqu’ille arabe , fe rendoient dans le golËeiiper-

üque , pour y prendre les perles d’Hévila , 8l.
l’or’de Saba 8L d’Ophir. Oui, c’eii là , fur cette

côte d’Oman de Bahrain , qu’étoit le fiége de

ce aimantine luxe , qui, dans (es mouveniens
8L i235 révolutions , fit le dcl’tin des anciens peu- -
plus : c’el’t [à que venoiem (e rendre lesiaroq-

gnares 8L les;picrres précieufestde Ceylan l, les
châties de Cachemire, les diamans de Golconde ,
l’ambre des cMaldives , le mufc du Tibet , l’aloës

de Cochin , les fin-gig 8L les paons du continent
de l’-Indé ,“ Encens d’Hadramaût , la myrrhe ,

l’argent , la goggrçfd’or 8L l’iyoire (l’Afrique : c’ei’c

de là. que prenant leur route ,n tantôt par la mer
Rouge Ïur les vaifièaux d’Egypte 8L de Syrie ,
ces iouiflknces aliivncntmègçgt fuccefiivement l’opu-

B 4
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lence de Thèbes , de Sidon , de Memphis & de
Jérufalem; 8: que ramât remontant le Tigre 8c
l’Euphrare , elles fufcirèrenrl’aëlivité des nations

Afyriennes , Mèdes , Kalde’ennes & Perfes; 8:
que ces richeflës , felon l’abus ou l’ufagc qu’elles

en firent , élevèrent ou renversèrent rour-à-rour

leur domination. Voilà le foyer qui fufciroit la
magnificence de Perfépolis , dont tu apperçois
les colonnes (8) ; d’Ecbarane (9), dont la [ep-
ruple enceinte ef’t détruite 5 de Babylone (Io) ,
qui n’a plus que desmonceaux de terre fouillée (h) 5 v

de Ninive (r1) , dom le nom à peine fubfif’ce a
de Tapfaque, d’Anarho , de Gerra , 8L de cette
défolée Palmyre. O noms à jamais glorieux“!
champs célèbres , contrées mémorables ! combien

votre afpeël préfenre de leçons fublimes l combien
de vérités profondes (ont écrites (cigla furface de
cette. terre l Souvenirs des temps paillés ,Êievenez
à ma penfée E Lieux témoins de la vie de l’homme

en tant de divers âges , retracez-moi les révolutions

de fa fortune l Dites quels en furent les mobiles
8L les relions l Dites à quelles fourcesiil puifa (es
fuccès 8L (es dilgracelee’voilez à lui-même les

caufes de fes maux ! Redrefîëz-le par la vue des
y; erreurs l Enfeignez-lui fa propre fagefîè , &que
l’expérience des races paflëes devienne un tableau
à. d’inüruÉIioni, 8L un germe de bonheur pour les

taccas préfenres 8c futures!



                                                                     

Connu. ne L’HOMME mus l’Umv. si

CgËü--%-::::g::b
C H A P I T R E V.

Condition de l’homme dans l’UniverJ.

ET après quelques momens de filence , le Génie
reprit en ces termes :

Je te l’ai dit, ô ami de la vérité! l’homme re-

porte en vain les malheurs à des agios alfa”: 6c
imaginaires,- il recherche en. vain à les maux des
caufe: myfe’rieujës , étrangères : dans l’ordre gé-

néral de l’univers , fans cloute fa condition et!
gil’qjç’lie à des inconvénients ; fans doute fon exil-

tence cil dominée par des puijànces fupe’fieures ;
mais ces puifl’ancesine (ont , ni les décrets d’un

def’tin aveugle , ni les caprices d’êtres fantalliques

8L bizarres: ainli que le monde dont il fait partie,
à l’homme cil régi par des lois naturelles , régulières

l.

v

l

il

dans leurs cours , conféquentes dans leurs effets ,
immuables dans leur eflènce; 8: ces lois , jivurce
commune des biens ô des maux , ne font point
écrites au loin dans les alites , ou cachées dans

Ides codes myüérieux : inhérentes à la nature des

êtres terreflres , identifiées à leur exilienoc , en
tout temps , en tout lieu elles font préfentes à.
l’homme, elles agiflènt fur les feus , elles aver-
tilfenr (on intelligence , & portent à chaque
aélion (a peine 81 fa récompenfe. Que l’homme
connoifle ces lois l qu’il comprenne la nature des
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16 CHAPITRE V.
être: qui l’environnent , ê [à propre nature ,* 8E il
connoîtra les mateurs de (a dei’cinée; il (aura quelles

(ont les caufes de fes maux , 8L quels peuvent en
être les remèdes.

Quand la puijîmce jëcrète qui anime l’univers ,

.forma le globe que l’homme habite , elle imprima
aux êtres qui le comparentdes propriëte’s ejèntielles

qui devinrent la règle de leurs mouvemens indi-
viduels , le lien de leurs rapports reciproques ,’
la, calife de l’harmonie de’l’enfgmble ; parvlà, elle

établit un ordre régulier de caufes 8L d’effets,

de principes 6: de conféquences , lequel, jbus
une apparence de hafard , gouverne l’univers 8L
maintient l’équilibre du monde : ainfi , elle attri-
bua au feu le mouvement 8: l’af’dvité; à l’air
l’élai’ticité ç la pefanteur 8L la deniité à la ma-

tière; elle fit l’air plus léger que l’eau , le métal

plus lourd que la terre , le bois moins tenace que
l’acier; elle ordonna à la flamme de monter , à
la pierre de defcendre ,1 à la plante de végéter;
à l’homme , voulant l’expojer au choc de tant d’ê-

tres divers , 8c cependant prefcrverja vie fragile ,
elle lui donna la faculté de fentir. Par cette faculté ,

toute action nuiiible à fou exiflence lui porta une
feniation de mal 8: de douleur ; Somme aâiou
favorable , une renfation de plaŒr 8L de bien-être.
Par ces fenfations , l’homme , tantôt détourné de

(ce qui blefTe les fens, & tantôt entraîné vers ce
qui les flanc , a été (rétamé d’aimer 8L de con.
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[mérh vie. Ainfi , l’amour de jbi , le lie/Er du

r
r’

f
l

bien-être , l’aveljion de la douleur .’ Voilà les loi:

(Hemiellex Ca primordiale: impofe’es à l’homme par la-

NATURE même; celles que la. puii’fance ordonna-

trice quelconque a établies pour le gouverner ; 8L
ce font ces lois qui , femblables à celles du mou- ’
veinent dans le monde plgyfïque , (ont devenues le
principe fimple 8L fécond de tout ce qui s’y? paf!

dans le monde moral. .
Telle eü donc la condition de l’homme: d’un

côté , fournis à l’aélion des élémens qui l’envi-

ronnent , il ef’t Hall-gien à pluiieurs maux inévi-

tables ; 8L fi dans cet arrêt la NATURE s’eltn
montrée révère , d’autre part julie , &*même

indulgente , elle a non-feulement tempéré ces
maux par des biens femblables , elle a encore
donné à l’homme le pouvoir d’augmenter les une

8: d’alléger les autres 5 elle a (emblé lui dire:

« Faible ouvrage de mes mains , je ne te dois
» rien , 81 je te donne la vie; le monde où je
» te place ne fut pas fait pour toi, 8L cependant
» je t’en accorde l’ufage ; tu le trouveras mêlé
» de biens 8L de maux : c’el’t à toi de les diliin-

» guet- ; c’efl à toi de guider tes pas dans des
» (entiers de fleurs 8L d’épines. Sois l’arbitre de

» ton fort; je te remets ta deûinée. » ---- Oui,
l’homme cil devenu l’artifan de (a def’tinée; lui-

”**%v4.

r; x v ç «même a cree tour-a-tour les revers ou les (“C663
de [a fortune; 8: f1 , jà la vue de tant de douleurs



                                                                     

:8 CHArsrnzv;dont il a tourmenté (“a vie , il a lieu de gémir
de fa foibleflë ou de fOn imprudence , en confî-
déram de quels principes il cil parti, & à quelle
hanteur il a (in s’élever , peut-être a-r-il plus droit

V, encore de préfumer de fa force & de s’énorgueillix
l’ de fan génie.



                                                                     

ÉTAT omnium. DE rit-toman a,

---M-.* w.CHAPITRE VI.
État originel de l’homme. .

DANS l’origine , l’homme formé mal de corps
6» d’ejirrit , le trouva jeté au hafard fur la terre

confufe & fauvage : orphelin délainé de la pili/-
jànce inconnue qui l’avoir produit , il ne vit point
à les côtés des être: dejèendus de: cieux , pour
l’avenir de lie/oins qu’il ne doit qu’à fr: fans ,

(A ,I’pour l’infiruire de devoirs qui mimant uniquement

V de jès Ire/oins. Semblable aux autres animaux ,
fans expérience du palfé , fans prévoyance de
l’avenir , il erra au fein des forêts , guidé feu-
lement 8L gouverné par les afefliont de fa nature:
par la douleur de la faim , il fut conduit aux
alimens , 8: il pourvut à fa fubfil’tance ; par les in...
tempérât de l’air, il deiira de couvrir (on corps ,
8L il le fit des vêtemeus ; par l’attrait d’un pliai/i»:

17:41]?an , il s’approcha d’un être femblable à’lui ,7

&il perpétua fon efpèce .....

Ainli , les impreJion: qu’il reçut de chaque
objet , éveillant (es fàculte’s , développèrent par

degrés (on entendement, 6c commencèrent d’inf-

truire fa’ profonde ignorance 5 les belbins falci-
tèrent (on induiirie , les dangers formèrent (on
courage ; il apprit à dif’tinguer les plantes utiles
des nuifibles , à combattre les élément , à me:
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une proie , à. défendre fa vie; 8L il allégea fa
misère.

Ainfî , l’amour de foi , l’averj’ian de la douleur,

le de/ir du bien-être , furent les mobiles limples
, 8l puifiàns qui retirèrent l’homme de l’t’tat fém-

dvage 81 barbare où la NATURE l’avoit placé; 8E
i lors que maintenant (a vie ef’c femg’e de iouiffan-

ces , lorfqu’il peut compter chacun de les jours
par quelques douceurs , il a le droit de s’apa-
plaudir de le dire : « C’eR moi qui ai produit

les biens qui m’environnem ; c’ef’t moi qui fuis

l’artifan de mon bonheur ; habitaion sûre ,
vêtemens commodes , alimens abondans 8L (ains ,
campagnes nanties , gâteaux fertiles , empires
peuplés, tout cil mon ouvrage 5 fans moi ,
cette terre livrée au défordre ne feroit qu’un
[parai-s immonde , qu’une forêt fauvage , qu’un

défert hideux. » Oui, homme créateur , reçois
mon hommage ! Tu as mefuré l’étendue des cieux,

calculé la mufle des alites , faifi l’éclair dans les

nuages , dominé la mer 8L les orages , affervi tous
les élémens. Ah ! comment tant d’élans fublimes (e

font-ils mélangés de tant d’égaremensl

u’uwwvewa

n
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œ:::-m----;--::---vCHAPITRE VII.
» Principes des Jacie’te’s.

C En: NDANT , errans dans les bois 81 aux bords
des fleuves , à la pourfuite des glu/.35 & des poif-
fons, les premiers humains , chalièurs Si pécheurs,
inveflis de dangers , afiàillis d’ennemis , tourmen-
tés par la faim, par les reptiles, par les fauyes,

I remirent leur fèiôquè individuelle ; 8L , gills d’un
ôqfoin commun de sûreté , 8c d’un jèntîment réci-

proque des nièmes maux, ils unirem leurs moyens
8L leurs forces; 8l quand l’un encourut un péril,
plulieurs l’aidèrent 8: le feeoururent; quand l’un

manqua de fubfil’cance , un autre le partagea de
fa pioie : ainfi , les hommes s’ajbcièrent pour
ajîirer leur cari/feue: , pour accroître leurs faculté: ,
pour protéger leurs jauiiànces’; 8L l’amour de Ëi

devint le principe de la facie’té.
Inllruits enfuira par l’épreuve répétée d’accidens

divers , par les fatigues d’une vie vagabonde ,
parles foucis de (lingam: fréquentes , les hommes
iraifonnèrem en eux-mêmes , 8! fe dirent: « Pour.
»* quoi confumer nos jours à chercher des fruits
» épars fur un fol avare P Pourquoi nous ,épuifer

» à pourfuivre des proies qui nous échappent
» dans l’onde 8L les bois? Que ne raffemblons-
a» nous fous notre main les animaux qui nous
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a» fnbüantent P Que n’appliquons-nous nos foin! ’

î à les multiplier 8: à les défendre P Nous nous

a» alimenterons de leurs produits g nous nous
9 vêtirons de leurs dépouilles , 8L nous vivrons
! exempts des fatigues du jour 8L des foucis du
5) lendemain. » Et les hommes , s’aidant l’un 8:

l’autre , faifirent le chez-reçu léger , la brebis
timide; ils captivèrent le chgmealu’patient , le
taureau farouche , le cheval impétueux; 81 s’ap-
plaudiflàm de leur indui’trie , ils s’aflirent dans

la joie de leur ame , 8: commencèrent de goûter
Je repos 8L l’aifance; 8l l’amour de jbi , principe

il / de tout geignement , devint le moteur de tout art
“f à de toutejoug’jimce. ’

Alors que les hommes purent couler des jours
dans de longs loirfirs , 8L dans la communicà’fion

de leurs penfées , ils portèrent fur la terre , fur
les cieux , 8L fur leur propre exiüence des re-
gards de curiolite’ 8! de réflexion ; ils remarquè-
rent le coursides (ailons , l’aéiion des élémens ,

les propriétés des fruits 8L [des plantes , 81 il:
appliquèrent leur efprit à multiplier leurs jouif-
rances. Et dans quelques contrées , ayant obfervé

que certaines femences contenoient fous un petit
volume une fubiiance faine , propre à le tranf-
porter 81 à le conferver , ils imitèrent le procédé

de la Nature ; ils confièrent à la terre le riz ,
l’orge 8: le bled , qui fructifièrent au gré de leur
efpéranee 5 8c ayant trouvé le moyen d’obtenir

I dans
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. dans un petit efpace , 81 jàns déplacement , beau-4

coup de elfg/Iances ê de brigues prOvi/ions i; ils
fe firent des, demeures. ÊHMMÛÉ’S i. ils etconl’trni-

firent des maifons , des hameaux , des villes ;
formèrent des peuples , des nations ;”&1’am0ur
dg .Æn’ produifit tous les développemens du génie 8c

de la puifiànce. .iAiniî , par l’unique facours de [e57 facultés ;
Lf l’homme a fu lui-même ’s’élever à, l’étqnnante

l hauteur de fa fortune ptéfeme. Trop heureux ,
(î , obfervateur [çggpglçugt de la loi imprimée à.

fou être , il en eût [idellement rempli l’unique 8E.
véritable objet ! Mais, par une imprudeneewfa-l
tale , ayant, tintôt méconnu , tantôt tranfgreffé

4 fa limite , il s’eü lancé dans un (légale d’erteurs
8L d’infortunes ; 8: l’amaur Je jbi , tantôt déréglé ,’

8L tantôt aveugle , cf: devenu un principe fécond de
calamités,
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I.  1,.Sbi;urè:eld’e.r maux d’estSocie’te’s.

Externat-13eme las hommes purent-ils dé-
velopper leurs facultés , que jài/îs de l’aurait des

objets qui flattent les jens , ils le livrèrem’à des
delîrs dilatés. Il ne leur futh plus de: la m’efure
àes’jen/Zzlibnït douces que la NATURE avoit atta-

chée à on: vrais befoins paur les lier à leur en];
I rance a “non conteur des biens“ que leur offroitla.

terre”, ou que produifoît leur induürie ils vou-
mem- le’nlall’e’r les liouillânces , 8L convoitèrent

v œlles poflëdoient leurs femblabléà’; 8L un
Ï homme.fb’rt7“s’ëlevd ventre un hoinme faible, pour lui.

gang-g lenfruît-de là peine 5 & le faible invoquant!
autre faible pour re’jîjier à la violence ,“81 deux

forts (à dirent : « Pourquoi fatiguer nos .bras à
» produire les jouifTances qui fe trouvent dans
» les mains des faibles? Unijbnsvnous , 8L dépouil-

» Ions-les,- ils fatigueront pour nous , 81 nous
» jouirons «fans peines,» Et les forts s’érantajb.

ciel; pour l’oppreflîon , les jbibles pour la rŒ/l
, tance, les hommes fa tourmentèrent réciproque-

ment 5 8L il s’établit fur 41a terre une difcordc
générale St funel’te , dans laquelle les pallions fe

produifant fous mille formes nouvelles , n’ont
cefre’ de former un enchaînement fucceflîf de
maximums“
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.vAinlî , ce même amatir de foi qui , modéré 8;
prudent , ,étoit (in principe de bonheur 8L de per-

feélion ; aveugle 8L délot-dormi , (e. transforma en
9’ un. poifon corruptetit T8543. iCulpiLllte’ , fille 8:

Compagne de l’Ignorance , cil devenue la caufe de
zamaks: maux qui ontedéfolé la terre.

Oui ,, l’IcN’oaANCE à; la CUPlDlTÉ l voilà la.

ydouble (ouras de tous les.tourmens de la vie de
l’homme! C’ell par elles que fe faifant de fanfics 

Âgées de. (on bonheur , il a méconnu ou enfuît
hâlois. de la Nature dans les rapports de lui-
même aux objets extérieurs , 8L que , nuifant à.

z [99 alliance , il a violef la.» morale individuelle .-
l’” vc’cl’t par elles. que fermant lm çæur à la gagné;

15g: , 8L fou efprit à l’équité, il a vexé , afliigé 
“’0’ Ï “fou (emblable , 81 violé la morale faciale. Pari

l’ignorance 8c la cupidité , l’homme s’efl armé

contre l’homme , la famille contre la famille ,
la tribu contre la tribu , 8: la terre cil devenue
un théâtre fanglant de difcorde 8L de àthigfandagç : l

par l’ignorance 8L la cupidité , une guerre (e-
ctete , fctmîntan; au frein de -chaque état , a
divifé letcitoyen du citoyen 5 8L une même fo-
cie’té s’efl partagée en ’opprellëurs 8: en oppri-

més , en maîtres 8L en efclaves : par elles , tantôt

infolens 8: audacieux , les chefs d’une nation ont
tiré fez fers de (on propre fein , 8L l’avidité mer-

; EÇQËÊËÇ a fondé le defpotifme politique; (5&3:
hypocrites 8: nifés , ils ont fait defcendre au ciel

C a

A:A“.



                                                                     

35 “ CHAPITRE VIII.“
des pouvoirs rnenteurs , un jougqfacrilége ; .8L la
cupidité crédule a fondé le defpotifme religieux :
pur-elles enfin fe (ont dénaturées les idées du
bien 8L du mal , du jujîe 8c de l’injujîe , du vice
8: devla vertu ; 8: les nations (e foni égarées dans
un labyrinthe d’erreurs ’& de calâmitésta cu-

pidité de l’homme 8: fou ignorance! voilà les
génies/maI-jîzmms qui ont perdu la terre ! voilàles

diners du fort qui ont renverfé les empires! voilà
les anathèmes céleiles qui ont frappé ces muré
jadis glorieux , 8L converti la ’fplendeur d’une ville

populaire ,en une folitude de deuil 81 de “ruinesla.
Mais ’pnifque ce fut du fein de l’homme que
forment tous les maux qui l’ont déchiré ,-ée fut“

aufli làl qu’il en” du: trouver les (remèdes , 8c
c’eit-là qu’il faut les“ chercher. V
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CHAPITRE IX.

Origine des Gouvernemens 6* des Loin.

EN effet, il arriva bientôt que les hommes, faril-
gués des maux qu’ils fa caufoient réciproquement a

foupirèrent après la paix 5 81, réfléchifiànt fur leurs

infortunes 81 leurs canif-es, ils le dirent: « Nous
» nous nuirons mutuellement par nos paflions; ,81
à) pour vouloir chacun tout mig-lur , il refuite que
» mil ne pofsède; ce que l’un ravit aujourd’hui;
» on le lui enlève demain , 8L notre cupidité re-

-s-.-.a? tombe fur nous- mêmes. EtablifTons inous’ des;

» arbitres qui jugent nos prétentions, 8L pacifient
» nos difcordes. Quand le fort s’élevera contre le
» fuible , l’arbitre le réprimera , 8L il difpofera de

» nos bras pour contenir la violence; 81 la yie
5) 8L les“ propriétés de chacun de nous: feront fous

» la garantie 8: la protection communes , 8L nous
» jouirons tous des biens de la nature.» , .

Et il fe forma au fein des (aciérés des conventions,
l tantôt cotereau 8L tantôt tacite: , qui devinrent la“
Ex“! règle des délions des particuliers , la mejizre de leurs

droits, la loi de leurs rapports zéciproques; 8L
quelques hommes furent prépofe’s pour les faire obier-

ver , 8l le peuple leur confia lgxéqlance pourpefgr
les droits , 8: l’épée pour punir les trarygrqÆons.

. C 3 a
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Alors-s’établit entre les individus un heureux

équilibre de forces 8L d’aâion, qui fit la sûreté
commune. Le nom de l’équité 8L de la [tr/lice fut

reconnu 8L révéré fur la terre; chaque homme
pouvanrjouir en paix des fruits (le (on travail, le
livra tout entier aux mouvemens de fon alme;

» 8L l’aâivité , fufcite’e & entretenue parla réalité ou

V par l’efpoir des jouiflànces, rît Éloge toutes les

richeHës de l’art & de la nature; les champs fe
couvrirent de mourons, les vallons de troupeaux ,
les côteaux de fruits, la mer de raméaux, 8c
l’homme fut heureux 8L puifl’ant fur la terre.

Ainli le défordre que (on imprudence avoit pro-
duit, fa propre fagefië le répara; 81 cette favella
en lui fut encore l’effet des lois de la nature clarté
l’organifation de (on être. Ce fut pour affurer lest

t ’ iouifl’ances qu’il refpeë’ta celles d’autrui; 8L la cu-

:pidîte’ trouva fou correâif dans l’amour (clairé dé

l; fi)! -lmême.   . lAinli l’amourde Ëi, mobile éternel de tom in-
diuidu ; cit devenu là bale nécefTaire de toute afro;
ciation g Si c’efl de l’obfervation de cette loi naturellè

,qu’a dépendu le fort de toute nation. Les Ioiaficîl-iggs

&: cwgtliggnglks ont-elles tendu vers fou but 8L
rempli (es indications .7 Chaque homme , mû d’un
inûine’t puifiànt, a déployé toutes les facultés de

. foin êtfe ; & de la multitudedesflicîièéfpurticulières

“s’efl èomnbfc’e la félicité palanqué. Cesi 102:5; au

contraire , ont-elleë’gè’gî l’aller de l’homme vers
I

4



                                                                     

ORIGINE DE; Gogvçlî. par mss Lors. 39.
(on bonheur? 5an caleur. tinté de (ce vrqiÀs.mobrilÈs
alan ui dans l’inaclioni,’ 81411:1“c’fgèlgâgingjdegjînî.

idividus alfait la fbihltîjè publique. ’l il“ n°5

Or ,, comme l’arizouf dèfqi , impétueux:
19x311; , porte fans ceflè l’homme contré. Tonkin-

blable , 8: tend par conféquent à dijbudre la jàcie’té,

l’art des lois 5L la vertu“ de leurs Ms ont été de

tempérer le conflit des cupidités, de maintenir l’é-

quilibre entre les forces, d’afl’urer à ,chacun (on
bis/t’être, afin que, dans le choc de fociété à fo-

ciété , tous leg, membres portaflènt un même intérêt

à la confervation 8: à la défenfe de la choje pu-

blique. i I ILa fplendeur 8: la profpérite’ des empires” ptit
donc eu à l’intérieur , pour caufe echace , l’équité

des gouvernemens des lois; 8L leurlpuifl-ance
refpeâive a eu à 1’ Ixtérienr , pour mefure , le nom-
bre des intéreflës, 81 le degré d’intérêt à la chofe

publique. .D’aurre part, la multiplication des hommager;
compliquant leurs rappons , ayant rendu la génal.
cation de leurs droits difficile; le jeu perpétuel des
pallions ayam fulbite’ des incidens non prévus v;
les conventions ayant été vicieufcs , infuffifantes ou

nulles; enfin , les auteurs des lois en ayant tantôt
méconnu 8L tantôt diliîmule’ le but; 8L leurs mi.-

,nillres, au lieu de contenir la cupidité d’autrui,
“s’étant livrés à la leur propre: toutes ces mafés
ont jeté dans les fociétés le trouble 8c le défordrc;

C 4



                                                                     

eV- v.10 .--«CHAP!TREYIX..”  v.
& le ücer des 101.318: l’inîuf’tice des gouvernants;
“rhés de la cupidité 8L de l’ignorance, (ont de-

venus les m0511” des malheurs des PeuPleslù dela fubverfîon des emg. - v , ,  
, v



                                                                     

Cursus une. on LA “même, en. “4*:

l c H A P I T R E x.
Cal/ès générale: de la profpérité des anciens Etaté.

ET telles , ô homme! qui demandes la fagefTek,
telles ont été les caufeé des réuolutions de ces an-

ciens états dont tu contemples les ruines ! Sur quel-
que lieu quelïs’arfête ma vue , à quelque temps que

fe porte ma penfée, par-tout s’offrent à mon efprit

lesimêmes principes d’accroifTemem ou de dentue“-

“ion, d’élévation ou dm Par-tout , fi un
peuple eü puifïënr; fi un empire profpère , c’eÏÏ

a que les lois de convention y (ont conformes aux lois
“ de la Nature; c’ef’c que le gouvernement y procure

aux hommes l’ange .refpeëtivemem. libre de lem-è

facultés , la sûreté égale de leurs perjbnnes 6’ de leurà

propriétés. Si , au contraire; un empire tombe en
ruines ou fe difïbut , c’eü que les lois (ont vicieufes

ou imparfaites , ou que le gonnememe’ni corrompu

les enfreint. Et fi les lois 8L les gouVernemens,
d’abord (ages 8L iuRes , enfuite fe dépravent, c’eft

que l’alternative du bien 8L du mal tient à la. naï-

ture du cœur de l’homme , à la fuccefîîon de (es

penchas , au progrès de (es connoîffànces , à la
combinaifon des“ circonf’tances 8L des événemens ,

comme le prouve l’hif’toire de l’efpèçe; v’

l

,

Dans l’enfance des nations , quandüles hommes
“vivoient encore dans les forêfs’: 82151115 tous aux

l



                                                                     

42 2-GHAP1TREX, .;
mêmes befoins , doués tous des mêmes facultés , ils

étoient tous prefqu’e’gaux en forces; 8L cette ëga-

lité fut une circonflance féconde en avantages dans
la compofition des fociéte’s : par elle , chaque indi-

rvidu fe trouvant indépendant de tout autre, nul
ne fut l’erclave d’autrui , nul n’avoit l’idée

d’être maître. L’homme. novice ne connoif-

fait ni fervitude , ni tyrannie; muni de moyens
fufiifans à (on être, il n’imaginait pas d’en sg-

jprunter d’étrangers. Ne devant rienÏ, n’exigent

ï irien-,71 jugeoit des droits d’autrui par les fientai,
8L il le faifoit des idées exactes de jul’tice : igno-

rantd’ailleurs l’art des jouifTances , il ne favoit prœ

duire que le micellaire; 8: faute de fuperflu, la
cupidité relioit affoupie : que li elle-croit s’éveillei)’,

l’homme attaqué dans fes vrais harpins , lui réfil’toit

avec énergie, 8L la feule opinion” de cette réâflance

entretenoit un heureux équilibre.
v, Ainfî , l’egalz’te’ originelle , Égal-lit de convention “,

“maintenoit la liberte’udes perfonnes, la sûreté. des

propriétés , 8L produiroit les bonnes mœurs &. l’or-

dre. Chacun travailloit par foi 8L pour foi; 8L le
. I mur de l’homme occupé, n’erroit point en dejirs cou-

poêles : l’homme avoit peu de iouifrances, mais
fes befoins étoientpfatisfaits q 81 comme la Nature
indulgente les fit moins étendus que fes farces , le
atravail de (es mains produifit bientôt l’abondance;
l’abondance, la population : les arts (e développé;

rem, les culturesis’etendirent , 8L la terre , couverte
de nombreux habitans,fe partagea en divers domaines.



                                                                     

CAUSES GËNËR.. DE LA. PRpSPËmTé, au. 43

- Alors que les rapports des hommes (a furent
compliqués , l’ordre-intérieur des Îociëtés devin:

plus diflicile à. maintenir. Le temps ,8; l’induflxie
ayant fait naître les richefTes, la ’CIinditér.deVÎn’t

pluâ “aâive; 8C parce que l’égalité, facile entre les

individm , nekkput’fubliller entre les familles , l’él-

quilibre naturel furrompuv: il fallut y fuppléer par
un équilibre l’hélice; il fallut préparer des chefs;,

établir des lois, 8L dans l’inexpérience primitive,
il du: arriver .qu’ocçafionne’s par la cupidité, elles

en prirent la caraflère; mais diverties circonllancea
concoururent à; tempérer le défordre &à faire aux
gouvernemens une néceiliré d’être juües. ’ ,

En (afat , les états; d’abord faibles, ayam à
redouter des ennemis exrérieurs ,kil devint imper,-
ram aux chefs de ne pasnopprimer les fraiera : en
diminuant l’intérêt des citoyens à leur gouvernement,

ils .euflènt diminué“ leurs moyen: de rejïjiante’; ils

enfant facilité les invafions étrangères , 5L, pour

des iouiflànçes .fuperflues, comgromis leurprobre  

exil’cencea- , ; - H -* ’ ’ 1
A l’intérieur, le caraétère (les peuples repouffbjt

la tyrannie“. Les hommes avoient sonnaillé derrop
longues-habitudes d’indépendance ç ils avoient “gp

peu de babilan 8: un fenrimen’t: tropïpréfenr’de

leurs propres forces. l   A V.
Les érats- étant reflèrrés , il émir difficile de di-

.vîfer les citoyens pour les opprimer, les. uns par le:
autres v: ils (a communiquoieutgtrqp:aifémènr, a;
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leurs intérêts étoient trop clairs 8C trop ümples.

D’ailleurs , tout homme étant propriétaire 8l culti-

vateur , nul n’avoit befoin de (e vendre, 8L le delà
pote n’eût point trouvé de mercenairea

Si donc il s’élevait des dilTentions, c’étoit de fa;

milles à familles , de faé’tion à faâion , 8: les inté-

rêts étoient toujours communs à un grand nombre;

les troubles en étoient fans doute plus vifs 5 mais la
crainte des étrangers guipai-(gy les difcordes : fi l’ -
pretiion d’un parti s’établifîbit , la terre étant on;

verte , 8L les hommes , encore ümples , rencontrant
par-tout les mèmes avantages , le parti accablé
émigroit , 8: portoit ailleurs (on indépendance.

l Les anciens états jouifibient donc en eux-mèmes
de moyens nombreux de profpérité 8L de puifiànce:

de ce que chaque homme trouvoit (on bien-être dans
la conüitution de fou pays , il prenoit un vifimé-a
têt à fa confertrarion; ti un étranger l’attaquoit,
ayant à défendre fan champ , fa maifon , il portoit
aux combats la paûîon d’une caufe perfonnelle”,
8L le dévouement pour foi-même occalionnoit le de;

Vouement pour la patrie. l
De ce que toute affina utile au public attiroit

Ton eüime & (a reconneifiànce ,’ chacun s’empreKoh

d’être utile, 8L l’amour-propre multiplioit les calens

8L les vertus civiles. I
De ce que tout citoyen contribuoit également

de fes biens, &de fa performe ’, les armées 8L les
fonds étoient iŒpmths , St les nations déployoient
des malles impofantes, de forces. ’
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u De ce que la terre étoit libre, 81 (a poli-éliion-
sûre 8L facile, chacun étoit propriétaire; 8L la
divilîon des propriétés confervoit les mœursen

rendant le.luxe impofiible. , ,
. De ce que, chacun cultivoit pour luLmême , la v
culture étoit plus active, les denrées plus ahou»
dames, 8L la richefïè particulière faifoit l’opulence

publique. I vDe ce que l’abondance des denrées rendoit la
(SÉfubfil’tance facile , la population fut rapide 8: nom-

hreufe, St les états atteignirent en peu de temps
le terme de leurtple’gitude.

I De ce qu’il yA eut, plus de produélion que de
confommationl le hefoin du commerce naquit, 8c:
il,fe fit de peuple à peuple des échanges qui aug-

,mentèrent leur aéÏivité 8; leurs jouifiîmces réci-.

proques.
Enfin , de que certains lieux , à certaines épo-

ques, réunirent l’avantage d’être bien gouvernés à

celui d’être placés fur la route de la plus a6’tive

circulation , ils devinrent. des (33;;ng florifl’ans
de commerce, 8L des lièges puifTans de domina-
tion. Et fur les rives du Nil St de la Méditerra-
née, du Tigre 8L de l’Euphtate , les richechs de
l’Inde 8c de l’Europe , eptafiëes, élevèrent fuccef-

üvement la fplendeur de cent métropoles.
Et les peuples, devenus riches , appliquèrent le

faperflu’de leurs moyens à des travaux d’utilité

commune 8L publique; 8:. ce fut là , dans chaque
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état,- l’époque de ces aunages-dom la magnifi-

cence étonne l’efprit; de Ces de Tyr , dé
ces dig-1E5 .( i)Ï de J’Euphrate, de ces qondpits“ (ou;

terrains de la Médie (k), de ces fortereffès du“
défet: , de ces aqueducs de Palmyre, de ces tam-
pies , de ces portiquès.... Et ces travaux purenç’
eue immenûas fans accabler les nations ,- parce qu’ils

furent le produit d’un concours égal 8L communï
des fortes d’individus pamontiés 8L libres. a

Ainfi les anciens él at5 profpérèrem , parce que,û

les imitations fociales. y furent conformes aux vé?“

i diables lois de la nature, 81 parce que kas hommes
Î r y jouiffam de la ilibeite’ 8L de la sûreté de laits

Pèdànnes 8l. de leurs propriétés ,5 purentlïdéployèÊ’3

“me l’étendue de leurs facukês , tome l’énergie

de l’amour de foi-même;



                                                                     

CAUSES GÉNÉR. mas RÉVOLUTIONS , au. 47

m:-m-::: 3.CHAPITRE XI.
Caufes générales de: révolutions 6’ de la ruine des.“

ancien: États;

CEPENDANT la cupidité avoit fufcité entre Ier
hommes une En; confiante 81 univerfelle qui ,
portant fans celle les individus à les fociétés à desi

Œvalions réciproques, occafîonna des révolutions
fucceflîves , 8: une agitation renaifl’ante.

Et d’abord , dans l’état fauvage 8L barbare des

premiers humains, cette cupidité audacieul’e 8L fé-

roce enfeigna la rapine , la violence, w;
& long-temps les progrès de la civilifation en furent

ralentis. lLorfqu’enfuite les fociéte’s commencèrent de re

former , l’effet des mauvaires habitudes pallènt clarté

les lois 81 les gouvernemens, il en corrompit les
infiitutions 81 le, but, 8: il s’établit des droits ar.
131321336 8L faâiccs , qui dépravèrent. les idées de

jul’tice St la moralité des peuples.

Ainlî, parce qu’un homme fut plus fort qu’un

autre, cette inégalité, accident de la Nature , .fut
pife pour fa. loi “(1); 81 parce que le fort put ra-
rir au foible la vie“, 8L qu’il la lui. conferva , il
s’mogea fur (a performe un droit de propriété abu-
five, 8L l’ejèlavag’e des individus prépara l’efclavage

des nations. ’ L *
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Parce que le chef de famille put exercer une

autorité ablblue dans fa maifon , il ne prit pour
règle de (a conduite que les goûts 8L fes affeâions:
il donna ou ôta. les biens fans égalité, fans juliice,
a: le dejpotifnt’e paternel jeta les fondemens du der-

potifme politique (m).
p Et dans les fociéte’s formées lur. ces bafes, le
temps 8L le travail ayant développé les richefiès , la.
Cupidite’, gêné-e par les lois, devint plus artificieufe

rans’être moins ac’live. Sous des apparences d’union

81 de paix civile, elle fomenta, au fein de chaque
état , une guerre intefiine, dans laquelle les citoyens,
divifés en corps oppofés d’ordres , de clamas , de

familles , tendirent éternellement à. s’approprier ,

fous le nom de pouvoir pimente , la faculté de tout
dépouiller 8L de tout glfçgjr, au gré de leurs paf-
lions : 8L c’efl cet efprit d’invafîon qui, déggifé

fous toutes les formes , mais toujours le même dans
fou but 8L dans les mobiles, n’a celle de tourmen-
ter les nations.
l Tantôt s’oppofant au page focial , ou rompant
celui qui déjà exilloit, il livral les habitant d’un

pays au chocltumultueux de toutes leurs difcordes;
8L. les États 4mm furent, fous le. nom d’anarchie,

tourmentés par les pallions de tous leurs membres;
Tantôt un peuple jaloux de la liberté, ,ayant

préparé des, aven: pour adminiftrer, ces aguis s’ap-

proprièrent les pouvoirs dont ils n’étoient que les
gardiens : ils employèrent les fonds publics àrcor-

’ rompre

....r-.-.-..

.1:
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rompre les é/lgélions , à s’attacher des Eattifans , à

divifer le peuple en lui-même. Par ces môyens ,
de temEoraires qu’ils étoient, ils fe rendirent per-
pétuels ; puis d’éleé’tifs , héréditaires ; 8: l’état agité

par les brigues des ambitieux , par les lÆgÊfçs des
riches l’adieu): , par la vénalité des pauvrespifeux,

par l’empirifme des orateurs , par l’audace des hom-4

mes pervers ,- par la foiblelTe des hommes vertueux,
fut travaillé de tous les inconvéniens de la de’mo-

cratie. lDans un pays , les chefs égaux en forces, (e re-
doutant mutuellement, litent des paétes impies , des
allocations fcélérates; 8: le partageant les pouvoirs,

les rangs , les honneurs , ils s’attribuèrent des pri-
vilèges ,Ides immunités; s’érigèrent en corps fépa.

tés, en claires diüinéles ; s’alîèrvirent en commun

le oeuple; 8:, fous le nom d’arifocratie , l’état fut

tourmenté par les pallions des grands 8: des riches.
Dans un autre pays, tendant au même but par

d’autres moyens , des imgq/Ièurshzcre’s abusèrent de

la crédulité des hommes ignorans. Dansl’ombre des

temples, 8: derrière les voiles des (LISE-l; , ils firent
agir 8L parler les dieux , rendirent des oracles, mon-
trèrent des prodiges , ordonnèrent des jàcrtjïces ,

imPosèrent des Ms, prefcrivirent des jànda-
tians; 8: , fous le nom de théocratie 8: de religion ,“

les états furent tourmentés par les payions des
prêtres.

’ l Quelquefois, las de les défordres ou de (es tyrans,

D
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une nation, pour diminuer les fources de les maux;
fe donna un (cul maître; 8L alors, fi elle limita les
pouvoirs du priuce , il n’en; d’autre defir que de
les étendre; 8L ü elle les laiflâ indéfinis, il abufq
du dépôt qui lui étoit confié; 8L, frugale nom de

monarchie, les étau; furent tourmentés parles pafüons

des reis 8L desprincet, , A
Alurç des faille“ profitant du mécontentement

des efprîts , flattèrent le pçqple de l’efpoir d’un meil-

leur maîrre; ils répandirent les dons, les prunelles;
renversèrent le defpore pour s’y (ubflituer; 8L leurs
difpute pour la fuçcçfîîon ou pour le partage , toura
meulèrent les état; (lesadéfordres 3c des dévalisaient

des guçrre: civiles.

Enfin ., parmi ces rivaux» , un individu plus
habile .ou plus heureux , prenant Miggpt ,
(goncemra  en lui toute la puiffançe : par un phé-i

nomène bizarre , un feu! homme maîtrifa des
millions de les (emblablcs contre leur gré ou fans
leur w , 8; l’art de la tyrannie naquit encore
de, la cupidité. En effet , obfervam l’efprir d’é-

goïfme qui fans celle divife tous les hommes ,
l’ambitieux le fomenta. adrgjigrgery : il flatta la
l’aniré de l’un , aigrira la jaloulie de l’autre, 33-

relïa l’avarice de Celui-ci ,1 enflaian le reflènrj-’

ment de celui-là ., irrita les pallions de tous;
qppol’ant les intérêts ou les préjugés , il (Le-gig les

diviiione 8L les haines , promit au pauvre la dé-a
pouille du .riche , au riqhe l’ailïieniffcqiemidu

a

4!-



                                                                     

CAUSES (murin. pas nÉvoLvTxons; ôte. 5:

.pauvrev ,lmenaça un homme par un homme,
une claire par une claffe 5 (in ifolam tous les ci-
toyens par la défiance , il lit (a force de leur
foibleHè , 8L leur impofa un joug d’opinion , dont

.ils (ç ferrèrent mutuellement les zgeg-dg. Par l’ar-

méo, il s’empara des contributions ; par les con-
tributions , ildifpofa de l’arméç v; par le jeu

rcprrçfpmidant des richeflès 8; des places ,. il eng-
chaîua (ou: un peuple d’un lien infoluble’, 8L les

états tombèrent dans la confomption lente du

“Âefpotgîfme. L l I l t
. Mali , 119 même mobilç , variant (on aaîon
fous toures les formes , attaquai gags; gaffe. la pog-

lliîance des états , 8L un çerçle éternel de vicifli-
“au!” naquit d’un octale étçrnel de pallions. t

I Er cg tefprit confiant d’égoïlim: 8L d’pfurpation

ggggudrg deux effets principaux. également fu-
pgllçs : l’un , Que divifant (apsîlceilè les fociétél:

dans toute; leurs fraëlions , il on opéra la foi-
lilçfl’e , si et; façilita la dWlution.; l’autre, que,

padan: toujours à concentre; le pouvoir en nm;
1ligule digit! , il occaliouna un engloutiaement fug-
ccflif de fociétés 8L d’états , fatal à leur paix 8L à leu;

çxülence communes (n).u I P ,
r En gaffer, de même, que dagua étgt , un gal-m:
avoit abforbé la nation , puis une famille le parti,
“&À un individu la. famille v; de même il s’établit

d’état à état un mouvement d’abforbrion , qui
déploya. en grand ,’ dangs-l’ordrek paliu’quç , tous

D a
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des maux particuliers de l’ordre civil. Et une ciré
dans fubiugué une cité, elle le l’affervit; à en
Compofa une Province; 8L deux provinces s’étant
englouties , il s’en farina un royaume r enfin , deux
’royaumes s’étant Conquis , l’on vit naître des em-

pires d’une étendue gigantefque ; de dans cette»

agglomération , loin que la force interne des
états s’accrût en raifon de leur malle , ilarrivaa

au contraire , qu’elle fut diminuée; 8: loin que
la condition des peuples fût rendue plus heureufe ,
elle devint de jour en jour plus fâcheufe 8L plus
“miférable , par des rairons fans celle dérivées de la

nature des chofes....
Par la raifort , qu’à malin-e que les états ao-

quirent plus d’étendue , leur adminil’cration deve-

nant plus emg 8: plus compliquée , il fallut,
pour remuer ces malles , donner plus d’aéliviré
au pouvoir , &’il n’y eut plus de proportion entre
les devoirs des fouverains & leurs facultés :

Par la raifon , que les defpotcs , rentant leur
foibleflè, redoutèrent tout ce qui développoit la.
force des nations ,18: qu’ils firent leur étude de

lm:Par la raifon , que les nations , divifées par
des préjugés d’ignorance 8: des haines féroces ,

fécondèrent la perverfizé des gouvernemens ’; 8:

que (e fervanr réciproquemem’ de fatellites , elles

àggravèrem “ leur ëfclavage : L “
Peu-- la raifon , queïla balance s’étant rompue
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entre les états ,’ les plus forts accablèrent plus fa-

cilement les faibles :. , .2 V IEnfin par la raifon , qu’a mellite que les états.
fe concentrèrent, les peuples dépouillésldc leurs.

lois , de leurs rmagiesa 8L des gouvernemeus  qui
leur étoient propres , perdirent l’efpriLcle peljbnna-

Iite’ qui caufoit leur énergie.z I 4 ï v H ,
Er. les defpétes conlîdéranr les empire: comme

des domaines , 8c les -peuples:comme des pro-
priétés , le livrèrent aux déprédations. 8: aux déré-

glemenâ. de l’autorité la pluii arbitraire, - i
Er toutes les iforcesAàlt Ili:s s ri.r:hi:fl“es descellions

furent détournées à..des dépenfes particulières,

des fantailies perfonnelles; Saules rois ,i dans les
ennuis de leur faucre l, le livrèrent à roussie; goûts

.8L dépravés; “il leur fallut des. jardina
fufpendus’fur des voûtes , des fleuves élevés fur

des montagnesr ils changèrent des campagnes fér-

tiles en parcs pour des”fauve9 , creusèrent dei
lacs dans les rerreins fecs , élevèrent des rochers
dans ndes;lacsl (a , firent: conftruire des palan:
ce marhrçuëc de porphyre g voulurent dçs’ameuo

blemcns- d’or 8L de dianianè 1.8L des milliona
(le-bras furent! employëa ,jà, ries , « travaux I fléoles. i

’80“ le, luxe tics princes’ imité , car laura paralites »,

8L tram-mis: de grade en grade ,iufqu’aux derniert
rangs ,ndçvint innejïource générale de corruption

8L d’appauvriyflèr-nent. . , i I   .
l .Et , dan? .laifoif infatiable desL jouifïances ,. les

h .. , .. . , D i
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litibutsv ordinaires ne fuflif’ant plus ,1 ils. furent àug-’

entés 5 8L le.cultivateur noyant accroître (à
peine fans indemnité ,I perdit“ le” courage; 8: le
commerçant le voyant dépouillé , (la dégoûta de

fou induflrie 5 8L “la’ multitude ’, condamnée à

demeurer pauvre ,” [eütçignit (on ttavàiliàu
feu! nécelïàire , toute aâivité produë’tlk’e fut

ËEÉËUÏÊ’

Lu futchaggev rendant la pollèflion des terres
onéreufegî l’humble propriétaire abandonna fun

champ , ou le vendit àl’homme puifl’ant 5 8L lea

fortunes fe concentrèrent en un moindre. nombre
de mains. Et toutes les lois 8L les inüituti’ons fa-

VOrifant cette accumulation , les nations le par;
, ingèrent entre un groupe (Ms opulens I, 8L une

multitude pauvre de mercenaires. Le “peuple in-
aigent qiaygilj’t; les grands ramifiés le ûéptàvèrent;

8L le nombre des intéœfés à la confervatî’on de

l’état , décroilTant, fa force En fou exii’tence devin;

rem d’autant plus précaires.

D’autre part, nul objet n’étant offert 3113513.;

iglou , nul encourageoient à l’inflruâion , les cf.
r ptits tombèrent dans une ignorance profonde. A

i Et l’adminijïratioù étànt jècrère 8: myuëâeujë ,’

il n’exil’ta aucun moyen de réforme nild’am’élio’-

ration; les chefs ne tégillànt “que par la violence

8c la fraude , les peuples ne virent plus en eux
qu’une jèélion d’ennemis publics , 8L il n’y eut

plus aucune harmonie entre les gouvernés ’& les

gouvernails.
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Et tous ces vices ayant énervé les états de
i’Alie opulente , il arriva que les peuples vagaà
bonds [St pauvres des défens 8: des monts adja;
95-139 , qçgy-(llgggg-t les jouifTances des plaines fer:-

ïiles; 8L , par une cupidité commune, ayant ana-
“qué les empires Ms“, ils renVersèrent les trône!

des defpoœs ; 8c ces révolutions Furent rapide! 8a

faciles. , parce que la politique des tyrans avoit
amolli les (niets, 13E les fortereffes , détruit les
guerriers g 8c pince que les (bien accablés relioient
fans intérêt perfonnel , 8L les foldats mercenaires ram

courage. IEt des hordes barbières à’yàht réduit des nation!

entières à Pé’tat d’efclav’age , il arriva que la

Empires formés d’un peuple Conquérant-81 d’un

peuple conquis , réunirent en leur fcin deux clams
etïêmiellemeut oppolëes 8L ennemies. Tout le!
principes de la fociété furent diflbus : il n’y en!

r plus inintérêt commun , ni efprit public; 6L il
s’établit une diflinâion de acyles 8L de- rêvés, qui

rédniiit En fyf’tême régulier le maintien du dé-

fordre ; ù felon que l’on naquit d’un certain
12mg , l’on naquit [gag ou tyran , M: ou

propriétaire .

Et «les opprcflèurt étant moins nombrent que
les Opprimés , il fallut , pour foüreùir ce faut.
équilibre , perfcâionncr la jcience de l’oppïçjïôn.

L’art de gouverner ne fut plus que celui d’ami.
jëtir au plus petit nombre le plus grand. Pour

D 4“,74, 1v.-
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, obtenir une obéifTance fi contraire à l’infiinélz, il

fallut établir des peines plus lévères ; 81, la cruauté

des lois rendit les mœurs atroces. Et la. difiinëlion
des perfonnes établifï’am dans l’état deux codes ,

deux iullices ., deux droits , le peuple, placé
vi? zntre le penchant de (on pœur 8L le ferment de

fa bouche, eut deux confciences contradiéloires.,;
8L les idées du jufte 8L de. l’injuüe n’eurent plus de

hafe dans (on entendement. . L Il .
Sous un tel régime , les peuples nombrèrent

dans le défefpoir 8L l’accablement. Et les accidens

de la nature s’étant joints aux maux qui leskaffailg
laient, égerdus de tant de calamités , ils ,en t’e-

portèrent les caufes à des puifTances (upérieureç
Ç: cachées; 8s: parce qu’ils avoient desltyrans fu;

la terre , ils en (apposèrent dans les ,cieux 5
  8L la fuperf’tition aggrava les. malheurs des

nations. , . ;Et il naquit des (bâtines funef’tes , des, (ny-
têmes de religion atrabilgitggsuêL mifantropiques
qui peignirent les dieux mec/mn: 8L envieux comme
les defpoltes. Et pour les appaifer , l’homme leur
offrit le. (similise de toutes. (es,- jouifïanbes :t il s’en-

.r-vironna de privations , 8L renverfa les,lois de la
J Nature. Prenant (es phi/ifs pour des crime; “(en

foufrances pour des “pintions , il voulut aimer la
douleur , abjurer l’amour de Ëî-même,’ il perfécuta

fes fans , détefla. fa vie 5., 8L une morale abne’gatire

8L antifociale plonge; lçsinatiom dans l’inertie de

la mon. ’ ’

......-
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ÏMais parce que la Nature prévoyante ayoif douc“

le cœur de l’homme d’un efpoir inéguifalzle ,L

. v,6yam le bonheur mimper (es delîrs. fur cette
.v-rliterlreI, il le p’ourfuivit dans lun autre monde : par

une douce illulîon , ’ill le fît une autre patrie ,l
un ajjlle , oü , loin des tyrans , il reprit “les droits
de (on être; Sc de-là’ réfulta un nouveau défet-L
(1re :1 siam d’un mondé imaginaire , l’homme mél

priât celui de la Namre : pour des ejpërànces (311i;
131m4 , il négligea la re’alitd. Sa vie ne fut“
plue à: fes yeux qu’un vqyage fatigant , qu’un
(enge. pè’nîble ; fou corps , qu’une pnjbn , obl’taclc’

à far félicité 3 8L la; terre , un lieu d’exil 8L “de
pélerinage , qu’il“ ne daigna pluevïcultiv’ef. Alors ,1

nue.g.i[;135çëjàcre’e s’établit dans le mandelpolitique;

les campagnes le ’défertèrenr-, les- frïc’he’sÏ (e mul-î

tiplièfent; les empires: le dépeuplèrent ; les mol
numené furent négliges; 8L de touteeparfs l’ignoë?

rance ,v la fuperl’tition -, le fanatîfmé-ïjoignan’t’

leurszleffets. , multiplièrent les dév’ai’tâtîohs” 8L” la

ruines.“ . I. “l ’ l “5’
« Aipü agités fur leur; propres paillions. , les”.

hommes enmafïès cul en individus“, toujours;Z
avides 8c imprévoyans ’, pellant de l’eïblawlage’ àÎ

laIWranfnie, de l’orgueil à l’avilil’ïèm’ent ., de la’

prêfomption au découragement ,l ont eux-mèmes
été les éternels infirumens de leurs infortunes. 4

El voilà par quels mobiles lîmples 8: naturels
fut régi le for: des anciens états ; voilà. par
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quelleofe’rîe de caufes 8L d’effets liés 8l conté-

quens , ils s’élevèrent ou s’abaifsèren-t félon que

l les lois p/gyjique: du cœur humain y furent oba
fervées. ou Enfgeiqgçs ; 8L dans le cours fucceHîE

de leurs viciilîtudes , cent peuples divers , cent
empires tour-à-tour abailïës , puiflàns , conquis ,-
renverfés , en ont répété pour la terre les infl-
truâives leçons,..-. Et ces leçons aui0ur’d’hui dea.

nuement perdues pour les. générations qui ont rue-I
cédé l, Les défordres des:temps paKésiom reparu:

chez les races préfenœs l les chefs des nation:
ont confinué de marcher dans des voies de ment; k
fonge 8c de tyrannie ! les peuples de s’égarer dans.
les ténèbres, desvfuperûitions 8L de l’ignorance l- ’

Hé bien 2, ajouta le Génie “en (è recueillant g!

puifque, l’expérience des raca parées relie enfem

velie poux: les races vivantes , puifque le: fautes:
des aïeux n’ont pas’ encore’inûçuit leurs defcen-v

dans , les exemples anciens vont reparaître: h
terre lva voir fe renouveler lesvfcènes imp’ofames.
des temps oubliés. De nouvelles révolutions vont
agnel; les nauples 8L les enliâtes; Des trônes pàif-
fans vont être de nouveau :renvërlës , 8c de: ca-î ’

taf’tmphesœrribles rappelleront aux hommes Que:
ce. n’jeü peloton vain qu’ils enfreignent les loir

’ de la Nature 8L, les préceptes de la (agame 8L de l:-

vc’rité. r ’ v
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in CHAPITRE x11,
1mm: des, Iefnps pafe’s , rëpëte’ès Fr le: umgfr

j ’ ï   préfensl ’ v ’
Anis; pana le Génie z “frappé de la Mené a:

de la cohérence de tout (on difcours ; aKàillÉ
(“me foule d’idéeé ,“qui , en gin-mg: mes has

bimdës’, Icapzîmient cependat’at ma raifon ,  îé

demeurai abf’oïbé dans un profond ûlence ...... ’Maii

tandis que 5 d’un air Irifîe 8L gig; ,- ie  tenois 185
yeux fixés fur ’l’Atîe ,nggnin , du côté du nordi,

aux rives. dé la alu-Nain , Û: dans les Champs
de la Krime’e , des tourbillons de üme’e 8: dé

flammes- attirèrent mon mention : ilb fembloïem
Prélever à kifois (lemmes les 13min de la préf.
qu’iüe e puis , ayant paire î par l’If’thme d’ami ’lè

continent ,uîls coururent comme maffés d’un vent
d’oueü , le’ long’du in fangeux d’AïOf , 86H15.

rem re perdre dans les phînbs herbageufes“ du
Koubatl5’8t Conlîdër’a’m de“ïptus près la marchè

dace: marbillonsv, je m’appercus qu’ils émiai:
préeédëS’ou fuivis de [2.ng d’êtïek momans”,

qui , tels que dei fourmis ou des (amarelles trou-
blées parle “pied d’un pafran’t“; magnoient aveè

Vivacité t quélquefois Ces palmons (“embloient mars

lober les uns! vers les autres , 8L fe heurter; puis;
après le choc , il en reûoit piments (au: mon
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vemenr... En tandis qu’inquiet de tout kce (beauf
de, je m’efforçoîs de diflinguer les objets: ---
Vois-tu , me dit le Génie , ces ’feux qui courent

fur la terre , 8: comprendstu leurs effets 6L leur:
Caufes P .. O Génie ! “répondis-je , je vois des

colonnes de flammes Si de fumée , 8: comme des
infeëles quilles accompagnent ; mals quand déjà
je failis à peine les mailles des. villes. 8L. des mo-
numens , comme!“ pourrois-le difcerner de E
petites créatures 15611181116!!!) on diroit que ces
infeêtes fimulent des combats“ , car ils vont ,
viennent , fe choquent, (e pourfuivem. ... Ils ne
les limulem pas ,, dit le Génie , :ils les réalifenI,
--Et quels font ,,repris-ie , ces animalcules ,in-î
fenfés qui fe démaillent? ne. périrontgils pas allez-

.tôt , eux qui ne vivent qu’une jouir P . . . . . . . . . .
Alors le Génie me touchantnencore une fois la
vue 8: [cuic : vois ,. me dit-il ,,.& entends. FAIM“.
tôt , dirigeant mes: yeux fui-.165 mêmes objets:
ah l malheureux , m’écriai-ie faifivdedouleur 5 ces

Çolonnes de feux l ces-infeëles l6 Génie l ce foui
les hommes, ce (ont; les ravages de la guerre l . ...
Ils partent dessilles des-hameaux ,’ ces (orrais
de flammesleeris lesucavaliersaqui les allument,
8L qui, leefabnesîà :la main ,1 le répandent dans

Jes,campagnes 3 (lestant en: fuienrdes troupes
eigbeârgluç-s d’enfans , de femmes, dg vieillards .-

i’apperçois dlautres cavaliers gui “la. lance fur

lîépaule , les accompagnent. 8s les guident. Je

j
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reconnais’mêr’ne à leurs chevaux en gag, à leur

Kalpaâs , à leur Logis de cheveux (p) , que, ce
font des Tartares ; &Il’ans doute ceux qui le:
pourfuivent , coëres du chapeau. triangulaire 8c
vêtus d’uniformes verts , (ont des Alofèoviles.....z.

Ah l je le comprends , la guerre vient de (e ral-
lumer entre l’empire des Tjîzrs 8L celui des Euh
tans. « Non , pas encore , répliqua le Génie. Ce
w n’ef’t qu’un géliminaire. Ces Tartares ont été

9 8L feroient encore des voiiins incommodes ; on:
a s’en débarrafiè : leur pays ei’t d’une grande

a) convenance; on s’en arrondit; 8L , pour pré-
a» NInde d’une autre révolution, le trône des guéai:

a) cil détruit. a) . . . lEt en effet , je vis les étendards. ruiles nouer
[in la Krimée g 8: leurpavillon fe déploya bientôt

fur l’Euxin. i .Cependant , aux cris des Tartares fugitifs , l’em-
pire des mufulmans s’émut. « On chaire nos frè-

res , s’écrièrent les enfans de Mahomet : on

outrage le peuple du prophète! des infidèles
occupent une terre confacrée (q), 81 profanent
les temples de l’Iilamifme. Armons-nous , cou-

tous aux combats pour venger la gloire de Dieu
8E none propre caufe. »
Et un mouvement général’de guerre s’établit

dans les deux empires. De toutes parts on afièm-
bla des hommes armés , des provifions , des
munitions 5 8L tout l’appareil meurtrier des com-

savatas
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bats fut déployé; 8L chez les deux nations , le.
temples afïiégés d’un peuple immenfe , tu’QErirent

un fpeëiacle qui tîxa mon attention. D’un Côté,

les Mufulmans, aüèmhlés devant leurs mofquées Q

(e lavoient les mains , les pieds , fg,- taüloiçnt les
3151435 , fe peignoient la barbe; puis étendant par ’

terre des tapis , 8L (e tournant vers le midi , la
bras tantôt ouverts a; tantôt orgies, il; faifoient
des génuflexions 8L des pronations; 8L dans. la
fouvenir, des revers effuyés pendant leur dernière,
guerre, ils s’écrioient: K Dieu’ clément, Dieu

» miféricondteux! 3.8!“) donc abandonné ton peuple

si fidèle P Toi qui ’as promis au Prophète l’empire

a) des nations 8L fignalé la religion par gram de
a. triomphes , comment livres-tu les vrais crayqns
a aux armes des inâdèles P » Et les [mans 8l les
Santon: difoient au peuple : a C’ef’t le changent
» de vos péchés. Vous mangez du porc , vous’

» buvez du vin t vous touchez les choies im-’

v mondes : Dieu vous a punis. Faitespénitence ,
a purifiez-vous; dites la. profèjîon de foi (*) ;,L
a» jeûnez de l’aurore au coucher; donnez la dime-
» de vos biens aux mofquées ; allez à la Mecque ’

à) 8L Dieu vous rendra la viâoire. » Et le peuple,
reprenant courage , jetoit de grands cris: il n’y a
qu’un Dieu , dit-il, faifi de fureur , 8: Mahomet
en fort prophète 5 anathème à quiconque ne croit.

pas(*) Il n’y a qu’un Dieu, 6: Mahomet eR (on prophète.

1
n

and



                                                                     

Leçons pas “TEMPS PASSÉS &c.’ 63

a! Dieu de bonté l accorde-nous d’exterminer

à! ces chrétiens: c’eütpour ta gloire que nous
3D combattons , 8: none mort efl un martyre pour
la ton nom. » -4- Et alors , offrant des viélimes 5 il:

fe préparèrent aux combats. l
i D’autre part , les Rames , genoux , s’é-
crioiente a Rendons graces à Dieu , 85 célébrons

fa puiKànce; il a fonifîé pnorre bras pour bu;-
milier fesiennemis. Dieu“bienfa/:/Ïlnt; exauce
nos prières : pour te’plaire , nous parrêiâàs
trois jours fans manger ni“ viande ni œufs.
Accorde-nous d’exterminer ces Mahométansim.

pies, de renverfer lauriempire 5 nous te
’ donnerons la dîme des dépouilles , ’& nous

9 t’éleverons de nouveaux temples. » -Et les
prêtres remplirent les églires d’un nuage de fu-
mée , 8L dirent au peuple : « Nous prions pour

vous ; 81 Dieu agrée natte encens 81 bénit vos

armes. Continuez de ieûner 8L de combattre-
D

» ’a» dites-nous vos “fautes (ecrètes, donnez vos biens

9
5’

ÜVV%VV

à l’églife :* nous vous rabToudrons de vos pé-

chés, 8L vous’mourrez en état de grace. a) Et

ils jetoient de l’eau fur le peuple , lui diflribuoient
de petits os de morts pour fervir d’amulrttes 8c
de talifmans g 8L le peuple ne refpiroit nue guerre

81 combats. a
Frappé de ce tableau contraflant des mêmes

pallions , 8: m’affligeant de leurs fuites funefîes ,
je méditoisfur la difficulté qu’il y avoit pour le
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juge commun d’accorder des demandes fi con-
traires 5 lorfque le Génie, faifi d’un mouvement

.de colère , s’écria avec véhémence :

a Quels accens de démence frappent mon
oreille P quel délire aveugle 8L pervers trouble
l’efprit des nations P Prières facriléges retombez

fur la terre ! 8L vous , Cieux , repoufiez des
vœux homicides, des aélious de graces impies!
Mortels infenfe’s l cil-ce donc ainfi que vous
révérez la Divinité P Dites imminent celui que

vous appelcz’votre père commun , doit-il reg
cevoir l’hommage de (es enfans qui s’égorgent?

Vainqueurs l de que! œil doit-il voir vos bras
Eumans dupfang qu’il a créé? Et vous , vain-
cuÎÎqu’efpérez-vous de ces gémiflëmeus inu-

tiles P Dieu a-t.il donc le cœur d’un mortel 5
pour avoir des pallions changeantes ? Efl-il,
comme vous , agité par la vengeance ou la
compaflion, par la fureur ou le repentir P 0
quelles idées baffes ils ont conçues du plus
élevé des êtres l A les entendre ,» il (embleroit

que, bizarre 8c capricieux , Dieu fe fâche
» ou s’appaife comme un homme 5 que tour-à-
» tour il aime ou ilhait 5 qu’il bat ou qu’il carrelle 5

» que , foible ou méchant , il couve fa. haine 5
» que, contradié’toire 8L ,perfide , il tend des

Pièges pour y faire tomber; qu’il punit le
mal qu’il permet 5 qu’il prévoit le crime fans

lie-rugger 5 que , juge partial , on le corrompt
par

U.V%UVVVUV*VVV

VU”

V2

UVZ
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par des offrandes; que , defpote imprudent ,
il fait des lois qu’enfuite il révoque 5 que ,
tyran farsi-glie , il ôte ou donne fes grâces
fans raifon , 8L ne (e fléchit qu’à force de
galèges. . . Ah ! c’ell maintenant que j’ai re-

connu le meulonge de l’homme ! En voyant
le tableau qu’il a tracé de la Divinité , je
me fuis dit : Non, non , ce n’efl point Dieu
qui a fait l’homme à nm image ; &th l’homme
qui a figuré Dieu fur la jïenne ,° il lui adonné

fou efprit , l’a revêtu de fes. penchans , lui
a prêté fes jugemens.... Et lorfqu’en ce ge-
lât-[ge il s’en: furpris contradiâoire à (ès propres

principes , afeâant une humilité hypocrite , il
a taxé d’impuiffance fa raifon , 8: nommé
myjlères de Dieu , les abfurdite’s de fou en-
tendement. s)

y Il a dit : Dieu el’t épinglage ; 8L il lui aadrelië

des vœux pour le changer. Il l’a dit incompre’hen-
jible , , 88 il l’a fans celle interprété.

Il s’ef’t élevé fur la terre des imgoâeurs qui fe

font dits confîdens de Dieu , 8L qui s’érigeant

en doâeurs des peuples , ont ouvert des voies de
menfonge St d’iniquite’: ils ont attaché des mérites

à des pratiques indifférentes ou ridicules; .ils ont
érigé enVertu de prendre certaines RMS , de
prononcer certaines paroles , d’articuler de certains
noms; ils ont transformé. en délit de manger-de
certaines viandes , de boire certaines liqueurs à

E
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“tels jours pilllôt qu’à reis autres. C’cft le Juif qui

mourroit plutôt que de travailler un jour de khat;
c’cfi le Perfe qui (è laifièroit fuŒuquer avant de
loufer le fait du (on haleine ,- c’cü l’Indien qui

plue la (aprème perfeélion à fa Ëouer de gent:
siglique: , & à prunoncer myüérieufemem Aûm (r) ;

(fait le Mufulman qui croit ravoir tout réparé eni
[e lavant la tête 8c les bras, & qui difpute , le
faine àia main , s’il fau! commencer par. le gaule
ou par le boat des doigts (s) ; c’ef’t le Chrétien qui

fe croiroit’damne’ s’il mangeoit de la gLaLŒ au

lieu de iait ou de beurre. O doârines fublimes 8c
vraiment «séismes ! ô murales parfaites 8L dignes

du martyrteêz de i’apoftoiat i Je parierai les met-a

pour pafeigner ces lois admirables aux peuples
havages , aux nations, reculées 5 je leur dirai: I
« Enfàns de la Nature .’ iulqu’à quand marcherez.

2 vau: dans les fêtaient de l’ignorance P iufqu’à

» quand méconnaîtrez-vous les vrais principes de
3) la morale 8L de la religion P Venez-en chercher
t! les leçons chez des peuples pieux 8L favans ,
» dans des pays. civilifés’ I, ils vous apprqndrom

D comment, pour plaine à Dieu , il faut , en
w certain mais de l’année , gaga-i: da foifô: de

st faim tout le jour; comment on peut verfer le
w Yang de (fait «prochain , &lts’en purifier en faifant

a» une .profefiion de foi- & une ablution métho-I
» dique ; comment on. peut lui dérober [on bien ,
» 8L s’en abî’oudz-eÎ en le partageant avec certains

» hummesqui (a vouant à le dévorer. »
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« Pouvoir. jbuverain . 6*  raché de l’Univeryi.’

I» moteur mix/férias: de la Nature .’ ante univerfelle’

’19 de: être: .’ inique , [gus ram de noms divers ,

» les mortels ignorent 8L révèrent ; être incom-
) ) pÀre’henjïlyle, infini g DIEU qui, dans l’immenfiré

z) des cieux; diriges la marche des mondes; 8:
a! peuples ’les abynigg’ deilÏefpace , de millions

g) de fnleils gig; : dis , que pâroiffent à tec
yeux ces inti-côtes humains que déjà ma. me
perd [ni-1;: rerrç ! Quand tu t’occupes à guider

les nitres. dans leur; glaires ,i que [ont pour loi
les ygmmègux qui s’agitent fur la poufiière?
Qu’impnrre à t0!) iipmenriite “leur; qiüinaions

de partie, ge, feâes P Et que te font les rubri-
litésv donivfe rQurmenre leur-folie ? » i “ i

, Er Yens ,. hommes  crédùies ,’ montrez-moï
l’efiîcçcire’ de vos pratiques lDepuis tant de iiècles

que vous» les fuivez qui Ies altérez, qu’ont changé

vos rîîeltg aux lois de je. Nattire ? Le foleil en
a-t-il plus Lui? Le cours des (airons cil-il autre P
La vterre en ei’t-elle plus féconde , les peuples
font-ils plus heureux Pi Si Dieu ei’c bon , comment
(a plaît-il à vos pénitences P S’il ei’t infini , qu’a;

joncent voswhommages à (a gloire ? Si (es décrets
ont tout prévu , vos prières en changengellesl’ar-
têt P Répondez , hommes inconféquens!

Vous , vainqueui’s , qui dires fervir Dieu;
hot-il donc befoin de1vorre Ïaide P s’il ventpunir;

n’aq-il pas en main les tremblemens , les yolcanms ,
’ “ E a

“M’*U-M au ire a;

4he.u.:4 “1:42 A!

4A4..- .4 ,1.“
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la E3515; P 8L le Dieu clément ne fait-il corriger

qu’en exterminant? * Il l i
Vous, Mufulmans , li Dieu vous’châtie pour

le viol des cinq préceptes , comment élève-t-il
les Francs qui s’en rientPSi c’efi par le qaran
qu’il régit la terre ,. fur quels principe: jugea-nil

les nations quant le Prophète , tant de peuples
qui buvoient du vin , mangeoient du porc , n’al-
loientipoint à la Mecque, à qui cependant fut donné
d’élever des empires puiKans ?Comment jugea-nil i
les Sabz’ens de .Ninïve 8: de BabjIOne ; le Perjë ,

adorateur du feu le Greg, le Romain ,Pidolâtres ,°’

les anciens royaumek du Nil , 8: vos propres aïeux
Arabes 8: Tartares 3 comment, iuge-t-il encore
maintenant tant de [nations qui méconnoiflènt ou
ignorent votre ’culte ,, les nombreufes caftes des
Indiens V,’ le vafie empire du Chinois , les noires
tribus de l’Afrique , les infulaires de l’Océan , les

peuplades de l’Amérique P

Hommes préfomptueuxlëc ignorant, qui vous

w à vous feuls la terre ! fi Dieuraflèm-
rthit à la fois toutes les générations palliées. 8:

préfentes , que feroient dàns leur océan ces (côtes

foi-difant univerfelles du Chrétien &Œdu Muful-
- man P Quels feroient’les jugemensi de fa ’jufiice

égale.&. commune fur l’univerfalité réelle des
rhumait“? C’ef’t là que v’otre efprit ”s’égare en

’fyüêmes incohérens .5 8L c’eli là que la vérité

brille avec évidence; c’el’t là que (e. manifefieni
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les lois puifTantes 8L Emples de la Nature 6L de
la raifort : lois d’un Mr commun ,ge’ne’ral ,- d’un

Dieu impartial 8: juf’œ , qui, pour pleuvoir fur
un pays l, ne demande point quel ei’t (on pro.
phète 5 qui fait également fou foleil fur
toutes les races des hommes,fur le blanc comme

A fur le noir, fur le Juif, fur le Mufulman , fur
le Chrétien, 8: fur l’Idolâtre ; qui fait profpérer

les moirions là où des mains foigneufes les culti-
vent; qui multiplie toute nation chez qui règnent
l’indulirie & l’ordre ; qui fait profpérer tout cm:-

pire où la iuliice eft pratiquée , ou l’homme puifg-

fant cil lié par les lois , où le pauvre ei’c protëgë

par elles , où le faible vit en fureté , ou chacun
enfin jouit des droits qu’il tient de la Nature 8:

y d’un contrat drefiè’ avec équité. A I l
Voilà par quels principes (ont ingés“ les peua

ples ! voilà la vraie religion qui régit le fondes
empires, 8c qui, de vous-mêmes Ottomans ,; n’a,
carré de faire la damnée ! Interrogez vos année

nes , demandez-leur par quels moyens ils éle-;
,vèrent leur fortune , alors qu’idolâtrer , peg
nombreux ê: pauvres, ils vinrent des défens T arg-
tares camper. dans ces riches contrées gtdeinaudez
fi ce fut par l’iflamifme , inique-là méoonnupar
eux.,.qu’ilà.vainquirent les Grecs , les..A“rab,es ;

ou [i ce fut. par le courage , la prudence , in
l modération ,2 l’efprit d’union, vraies“ [mimines de

l’itat Æcial. Alors Je Sgluuqluinmètne tendoit la

. . E 3
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indice 8L veîlloit à laidifcipline; aloré étoient (me;

le juge prévaricatSEr , le gouverneur cgngmnl
geite ; 8l la multitude vivoit dans tl’aifance: le
cultivateur étoit garanti des rapines du iatt’iKaire ,
8L les campagnes profpéroient; les routes publié
ques étoient affurées, 801e commerce répandoit

l’abondance. vous étiez des ; mai“:
entre vous , vous étiez indes : vous fubjuguiei les
peuples; mais vous ne les opprimiez pàà. vexés
par leurs princes , ils préféroient d’être vos tribu-

taireé. Que m’importe, diroit le Chrétien , que

mon maître aime ou brife les images , pourim qu’il
me rende j’y/lice .9 Dieu jugera jà doârine ana“:

cieux. Vous étiez fobret 8L endurcie ç. vos ennemis t
étoient énervés 8e lâehes -: vous ëtie’ll (avens dans

l’art des combats; t’ai; ennemis en àvaient perdu
les principes : vos chefsctoient expérimentés ;
vos foldati ŒIÂS 3 dociles : 1&1)!ij cuitoit l’ai:
«leur; la bravoure étoit récompenfée yl: lâcheté;

l’indifcipline punies“; En tons Ïes Efforts du cœur
humain étoient etiï’a’étivit’é : ’ainû vous vainquîtes

cent nations 3 8L d’une ÎOuIe de royàumesconquit ,

voue fondâtes un immenfe empire.
’ Maiëtd’âu’treâïmœuré-ont (accédé, 48: 5 dan:

lesdre’ver: qui les accompagnent ,’ce font encore
les lois de le. nature qui dagîfï’ent. Après avoir dé-

voré “vos-ennemie ,.votre cupidité , toujours alla.
niée ,1 i’réagî fur [on propre foyer, , 8c , Con.

centrée dans votre foin , elle vous a dévoré:
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vous-mêmes. Devenus riches , vous Vous. êtel
divilës pour le partage à la iouifrance ; 81 la
défendre s’efl introduit dans toures les claires de
votre fociété. Le Sultan , enivré de fa grandeur ,
a méconnu l’objet de (es funaient; g & tous lei
vices du pouvoir arbitraire re (ont développés.
Ne rencontrant. jàmais d’obllacles à les goths 9 il
el’t devenu un être dépravé ; homme faible Si

orgueilleux , il a repouflë de lui le peuple , En
la voix du peuple ne l’a plus inllruit k guidé; ,
Ignorant, 8L pourtant agi, il a négligé toute
inflrué’lion , toute étude , 8: il el’t tombé dam

l’incapacité : devenu inepte aux “faire: , il en a

ieté le fardeau fur des mercenaires, 81 les mon
cendres l’ont trompé. Pour fatisfaire leurs gai-optes A

v pallions , ils ohtûimulé , iteodu les lienûei 5 ils

ont agrandi fes befoinè , 8L (on luxe énorme I
tout confumé; il ne lui a plus (un de la table
frugale , des vêtemens modefles , de l’habitation
Iimple de (es aïeux ; pour fatisfaire à (on Eaûe ,
il a fallu ému-lm; la mer 8: la terre; faire vænir
du pôle les plus rares fourrurès ; de l’équateur;

les plus chers mug; il a dévoré ,A dans un mets ,
l’impôt d’une ville; dans l’entretien d’un joui-J

le revenu d’une province. Il.s’efl invei’ti- d’une

armée de femmes , d:eunuquel, ,, de (mellites. On
lui a dit que la vertu des r/ois étoit la libéralité-g-
la magnificence 8L les tréforc des peuples ont été
livré! aux mains des adulateurs ,: à l’imitation du

E il
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maître , les efclaves ont autii voulu avoir des mai-
fons fuperbes , des meubles d’un travail exquis ,
des. tapis 13334343 à. grands frais , des .vafes d’or
&L d’argent pour les“plus vils ufages , 8L toutes
les richeflès de l’empire fe font englouties dans le
Jdraî.

Pour fuflire à ce luxe effréné , les efclaves 8L
les femme: ont vendu leur crédit. ; 8L la vénalité
a introduit une dépravation générale : ils ont vendu

la faveur fuprême au viiir, ; 8L le vilir a vendu
l’empire. Ils ont vendu la loi au cadi; 8: le cadi
a vendu la indice. Ils ont vendu au prêtre l’au-
tel 5 8L le prêtre a vendu les cieux ; St l’or con-
duifant à tout , l’on a tout fait pour obtenir l’or:
pour l’or , l’ami a trahi fou ami ; l’enfant , fou

père ; le ferviteur , fort maître; la femme , fort
honneur; le marchand , fa confcience; 8L il n’y
a plus eu dans l’état ni bonne foi , ni. mœurt ,

ni concorde , ni force. ’
Et le pacha , qui a payé le gouvernement de

A fa province , en a fait une ferme, 8c y a exercé
joute (concufiion. A fouteur , il a vendu la per-
ception des impôts ,k le commandement des trou-
pes , l’adminil’tration des villages; &comme tout

emploi ’a été quàger , la rapine , répandue de
grade. en grade , a été hâtive 6L précipitée. Le

.douattiervarangonné le marchand , 8L le négoce
s’efl: anéanti“; l’aga a dépouillé le cultivateur , 8c

la culture s’ell amoindrie. Dépourvu d’avances. ,

l
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le laboureur n’a pu enfemencer : l’impôt cil fur-à

venu; il n’a pu payer 5 on l’a menacé du bâton ;

il a emprungg’ ; ’le numéraire , faute de sûreté ,
s’eii trouvé caché 5 l’intérêt a été énorme , 81 l’ufure

du riche a aggravé la misère de l’ouvrier.

El des accidens de faifon , des féchereHès-ex-
cefiives ayam fait avouer les récoltes , le gouvera-
nemenr n’a fait pour l’impôt ni délai ni grace“:

8! la détreûe s’appefànlLHÀm fur un village , une

ipartie de fes babilans a fui dans les villes , 8l.
leur éharge , reverfée fur ceux qui ont demeuré,
a confommé leur ruine, 8L le pays. s’ell dépeuplé.

Et il eii arrivé que , pouffe’s à bout par la ty-

rannie 8L l’outrage , des villages fe (ont me,
&A le pacha s’en. eft réjoui z il leur a fait la guerre;
il a pris d’affâut leurs maifons , pillé leurs meubles,

enlevé leurs animaux; 8: quandla terre a de;
muré “déferre , que m’importe , a-t-il dit? je. m’a

vais demain .’

Et.laaterre manquant de bras, les eaux du ciel
ou des torrens débordée ont féjourné en maréca-

ges; 8l , fous ce climat chaud , leurs exhalaifons pu“-
trides ont caufé des épidémies , des pef’œs, des ma-

ladies de toutes efpèces : 8L il s’en cil fuivi un fur-
etoit de dépopulation, de pénurie 8L de ruine.

O qui dénombrera tous les maux de ce régime

tyrannique! 1 . JTantôt les pachas f: font la guerre, 8l, pour
leurs querelles perfonnelles,les provinces-d’un état
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identique font dévaf’técs. Tantôt, redoutant 1:61?!

maîtres, ils tendent à l’indépendance, 8L attirent
fur leurs (niets les châtimens de leur révolte. Tant.

tôt , redoutant ces (niets , ils appellent fondoient
des étrangers, 8: , pour fe les afiider,ils leur per-
mettent tout brigandage. En un lieu, ils inten-
tent un procès à un homme riche, 8: le dépouil-

M lent fur un faux prétexte;en un autre,lls apolient
de faux témoins, 8: impofent une contribution pour
un délit imaginaire :par-tout, ils excitent les haines
des fuîtes , provoquent leurs délations pour en reg»

tirer des gantes; extorquent les biens , frappent
les peffonneîGL quand leur avariée imprudente a
entamé en un monceau toutes les richefîèa d’un pays,

le gouvernement, par. une perfidie exécrable ,
feignant de venger. le peuple Oppriméwattire à.
lui fa dépouille dans celle du coupable , a: verre
inutilement le fang pour un crime dont il ’eâ

complice. . p . ..0 fce’lérats! monarques ou minimes , qui vous

jouez de la vie 8L des biens des peuples! eû.ce
vous qui avez donné le fouille à l’homme , pour le

.lui ôter? ElÏoce Vous qui faites naître les produit:
de la terre , pour les .difïiper? Fatiguezgvous à.
fillonner le champ? aimez-wons lardent-’31! fo-
--leil 8: le tourment de la (bif, à couper la momon,
à battre la agrile? Veillevvous à la rofée nocturne
comme le paReur P Traverfez-vous le: défera comme
le marchand? Ah! en voyant la cruauté 8L Pot”.-
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gùeil des puifïàns, j’ai été tranfponé d’indignation,

8! j’ai dit, dans ma colère : Eh quoi! il ne s’élei

ver: pas fur la terre des hommes qui vengent les
peuples 8L panifient les tyrans! Un petit nombre
de brigands dévore la multitude; 8: la multitude
f: laifTe dévorer! O peuples m1115! connoifièz vos
dfoits ! Toute autorité vient de vous : toute puifïànce

ç)? [à vôtre. Vainement les rois vous commandent
de par Dieu 8C de par leur W ,- foldaxs , reüez
immobiles:p“uifque Diewjbutient le Sultan , votre
fecours eü inuxile ; puifque (on épée lui fufîil , il

n’a pas befoin de la vôtre : Voyons ce qu’il peut
par lui-même.....lLes foldats ont baifré los armes;
8L voilà les maître: du monde foibles comme lies der-

niers de leurs fujets .’ Peuples! rachez donc que
ceux qui vous gouvernent (ont vos chef: En non pas
vos maîtres ; vos prépayés , 8l. non vos propriétaires ,-

qu’ils n’om d’autorité ur vous que par vous & pont

votre avantage g que vos richeffes font à vous , 8c
qu’ils vous en font comptables,- que rois ou (niets ,
Dieu a fait tous les hommes égaux , & que nul

J des mortelsn’a droitdfopprimer fan femblabie. ;
Mais “cette nation à (es chefs ont méconnu ces

vérités faintes....’...«.“a Eh bien! ils fubirom les confé-

quencea delco: aveligle’ment... L’arrêt en eü porté;

le jour approche où se coloffe de puiîîànce brifé

écroulera fous Fa;propre mâtinai, j’en jure par
les faines d; un: d’empirqs détruits .’ l’empire du Croy-

funi-fuma le» [on des états dont a imité le ré- r
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gîme. Un peuple étranger chafièra les faluns de
leur métropole 5 le trône d’Orlrhan fera murer]? ; le

dernier rejeton (18121 race fera retranché , 8L la horde

des Oguzians (t) , privée de chef, le difperfera
Comme celle des Nogais: dans cette diffolution ,’
les peuples de l’empire , délia QLjQLngui les raf-

fembloir , reprendront leurs anciennes diliinéliom,
8c une anarchie générale furviendra comme il cf:
arrivé dans l’empire des Saphir (u), infqu’à ce qu’il

s’élève chez l’Arabe , l’Arme’nien ou le Grec , des

légiflateurs qui recompofent de nouveaux états.....
Oh! s’il le trouvoit fur «la terre des hommes pro-
fonds & hardis! quels élémens de grandeur 8L de
gloire l.... Mais déjà l’heure du dellin fonne. Le cri

de la guerre frappe mon oreille , 8L la caral’trophe
va commencer. Vainemenr le fulran oppofe les ar-
mées ; les guerriers ignorans fom- barrus , difperfe’s :

vainement il appelle (es jajas; les coeurs font gla-
cés; les liniers répondent: cela le]? écrit; 8L qu’on-a

porte qui frit notre maître? nous ne pouvons perdre
à changer. Vainemenr les vrais croyans invoquenr
les Cieux 8L le“ Prophète: le-Prophète cil mon;
8L les Cieux , fans pitié , répondent : « Ceflèz de

9 nous invoquer: vous aveu. fait vos maux:gue’-
a» rimez-les vous-nièmes. La Nature a établi des
w lois; c’efl à vous de les. pratiquer: obfervez;
à) raifonnez , profitez de l’expérience. C’en la folie

a“ de l’homme qui le perd ; c’eil à (a fageilè de le

sa fauver. Les peuples [ont ignoraus “;’ qu’ils-s’inf-
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» tmifent: leurs chefs (ont getters,- qu’ils fe corriç
» gent 8L7 s’améliorent , car tel ef’t l’arrêt de la

» Nature: » Film”! les maux des Érie’ris viennent

de la cupidité 6’ de l’ignorance,- Ies homme: ne refir-

1 vont pas d’être tourmentés qu’ils ne (oient éclairés i

1kg“ , qu’ils ne pratiquent l’art de la jaffiez, fondé

A; fur la mamma“ de leurs rapports, 8L des lois de
il leur organifation

(*) Il y avoit en 1788 un phénomène moral bien lingulier en
Europe. Un grand peuple , jaloux de la liberté , s’était épris de

l’union pour un peuple qui en cil l’ennemi ; un peuple ami des
arts pour un peuple qui les dételle; un peuple tolérant à: doux
pour un peuple perfécuteur & fanatique; un peuple fociable 6:
gai pour un peuple fombre 8: bifur; en un mor , les François
n’étaient Émis de paillon pour les Turcs: ils vouloient s’engage

dans une. guerre pour eux , 8: cela à la veille d’une rivoluriori déjà

gum. Un homme qui en voyoit le cours, écrivit pour les détourner
dal/z guerre; ils dirent qu’il irait payé par le gouvernement qui
devoit la vouloir, à: qui fut fur le point de l’enfenner. Un autre
écrivit pour la confeiller: il fut applaudi; 8: l’on crut fur (a
parole auxfciences , à la palud-e 8.: à la puiÆmce des Turcs. Il et!
vrai que lui-même y croyoit , parce qu’il avoina-cuvé chez eux
des tireurs d’horafcope“, 8: des alchimi/îzs , qui l’ont ruiné; comme

il a trouvé à Paris des martini/les qui l’ont fait fouper avec Sé-
fojlris, & des mugnërifeurs qui l’ont tué. Cela n’a pas empêehé

que les Turcs n’aient été battus par les RuiTes; à: l’homme qui

prédit alors la cirure de leur Empire , permît? à la prophèrifer. Il en

refuirent un changement complet de fyHème politique fur la.
Méditerranée. Mais û les François deviennent confëquenr en deve-

nant libres. 8L s’il: ufent bien iles circonRances. ce changement ’
fera tout entierà leur avantage; car, par une heureufe faralilë.
le véritable intérêt el’t toujours d’accord avec la faine morale.
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45::thCHAPITREVXIII.
1

L’q/jtèce humaine s’améliorera-Mlle .’ I

ACES mots , oppretïë du (cariaient douloureux
dont m’accabla. leur févérité z Malheur aux na.

rions , m’écriai-ie en fondant en. larmes! malheur
à.

Û

VÜUVVUUU’UV,UMV

a

moi-même l (4 Ah l c’ef’c maintenant que 533i
défefpéré du bonheur de l’hommelPuifque (ce

maux procèdent de fou cœur , puifque lui
fèul peut y, porter remède , mailleur à jamais
à (on exilience l Qui pourra , en effet], mettre
un frein à la cupidité du fort 8L du [suiffant P
Qui pourra éclairer l’iguorançe du faible P Qui

inllruira la multitude de (ce droits , 8L forcera
les chefs de remplir leurs devoirs ?“Ainli , la -
race des hommes tell pour toujours dévouée à
la fouŒance l Ainii , l’individu ne ceûèra d’op-

primer l’individu , une natiqn.cl’attaquer un?
autre nation ;. 8L jamais il ne renaîtra pour ces
contrées des jours de profpérité , de gloire.
Hélas lïes conquérants, viendront y; ils challe-

ront les oppreffeuts , 8L s’établirent à leur
a place 5 mais , fuccédant à leur pouvoir , ils’

))

))

fuccéderont à leur rapacité, 81 la terre aura
changé de tyrans fans changer de tyrannie. »
«Alors, me tournam vers le Génie : O Génie!

lui dis-je , le défefpoir cf! defcendu dans mon

f
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alme : en connoiflânt la nature de l’homme , la
perverfïtë de ceux qui gouvernent , l’atviIiÆ’meut

de ceux qui font gouvernés , m’ont dégoûté de

la vie. Et quand il n’ef’t de choix que d’être
complice ou viélime de l’opprcflîon , qUe reflet-il

à. l’homme vertueux , que de joindre fa cendre à.

celle des tombeaux l
Et le Génie , gardant le filence , me fixa d’un

regard févère , mêlé de compafHon; 8: , après
quelques infirme , il reprit : « Ainfi , c’eü à.
à) mourir que la vertu relis]: l L’homme pervers

cl! infatigable à confommer le crime g 8E
l’homme iuf’te ferebute au premier obflacle à.

faire le bien l.. . Mais tel ef’t le cœur humain:
un fuccès l’eniure. de confiance ; un revers l’abat

8L le confierne: toujours entier à la fenfation
du moment , il ne juge point des choies par
leur nature , mais par talant de fa paü’îon....
Homme qui défefpères du genre humain , fur
quel calcul profond de faits 8L de raifonnemens

V ais-tu établi ta (entame ? As-tu fcrute’ l’orga-

vnifation de l’être fenlîble , pour déterminer avec

,précifion fi les mobiles qui le portent au
bonheur (ont efiènticllement plus foibles que
ceux qui l’en repoufiènt P Ou bien , embraf-
faut d’un coup-d’œil l’hif’toire de l’efpèce , 8c

jugeant du futur par l’exemple du paire , as-tu
conflué que tout progrès. lui cil impoflible?
Réponds : depuisqleur origine , les fociétés

VV’5g’4’433Avgvzzsezzv
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n’ont-elles fait aucun pas vers l’inliruéiion 8c

un meilleur, fort P Les hommes font-ils encore
dans les forêts , manquant de tout, ignorans ,
féroces , llupides P Les nations font-elles encore
toutes à ces temps où , fur le globe , l’œil
ne voyoit que des brigangsübïutes ou des brutes

efclaves P Si, dans un temps , dans un lieu a
des individus font devenus meilleurs , pour-
quoi la mafië ne s’amélioreroit-elle pas PSi des
fociétés partielles le font perfeélionnées , pour-

quoi ne fe perfeélionneroit pas la fociéte’ gé-

nérale P & li les premiers obfiacles (ont fran-
chis , pourquoi les autres feroient-ils infure

» montables P» . sVoudrois-tu penfer que l’efpèce va fe détério-

rant PGarde-toi de l’illufion 8L des paradoxes du
mihntrope: l’homme mécontent du préfent (up-

pofe au pafië une perfeéiion menfongère , qui
’n’el’t que le marque de fon chagrin. Il loue les

morts en haine des vivans’, 8L bat les enfants avec

les oKçmegs de leurs pères. , -v
Pour démontrer une prétendue perfeéiion ré-

trograde, il. faudroit démentir le témoignage des
faits 8L de la raifon ; 8c s’il relie aux fait; paire”:
de l’équivoque , il faudroit démentir le fait fubs

fifrant de l’organifation de l’homme ; il faudroit
prouver qu’il naît avec un ufage éclairé de les

fens 5 qu’il fait, fans expérience , dil’cinguer du
l poifon l’aliment; que l’enfant el’t plus fageâque

le

uvuuuvwvuu

3V!



                                                                     

l/

L’espèce HUMAINE,&C. a:
le vieillard 5, l’aveugle plus afiîtté dans fa marche

que le clair-voyant; que l’homme civilifé el’t plus

malheureux que l’antropophage; en un mot, qu’il
n’exifle pas d’échelle progreflive d’expérience 8c

d’inflruélion. , l
Jeunethomme, crois-enlla voix des tombeaux

8; le témoignagedes .monumens : des contrées,
fans, doute , ont déchu Nden ce qu’elles furent à.

certaines époques; mais fi l’efprit fondoit ce
qu’allorsimème furent la fagefïè. & la félicité de

leurs habitants , il trouveroit qu’il y eut dans leur
gloire moins de réalité que d’éclat: il verroit que

x dans les.aneiens états , même les plus vantés , il
y eut d’énormes vices , de fcruels abus , d’où
rélultalprécifément leur fragilité; ,qu’en général,

les pririçipes des gouvernemens étoient. atroces ,
qu’il régnoit, de peuple à peuple , un brigan-
dage infolent, des guerres barbares -, des haines
implacables (x) 5 que - le droit naturel étoit ignoré,
que la moralité étoit pervertie par un fanatifme
infenfé , parties fuperllitions déplorables 5 qu’un

fonge , une Villon ,v un oracle, ,caufoient , à
chaque inflant , de vailles commotions ; 8L peut-être
les nations ne.font-elles pas encore bien guéries
de tant de maux ; mais du moins leur imam
lité a diminuél’, 8L l’expérience du palle n’a pas

été toxalement perdue. Depuis trois liècles fur-.
tout , les lumières le font aunes , propagées; l
la civilifation , favorifée de .çirconf’cances heureu- j

F.
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ce; a fait des progrès feniible’s t les inoonvenien!
mèmes, 8L les abus , ont tourné à (on avantage!
car files conquêtes ont trop étençlu les états ,1
les “peuples , en (à réuniiïânt fous un même
joug , ont perdu cet «efprit d’ifolementSL de di-ï

vifion qui les rendoiratous ennemis. Si les pou-
vairs le (ont concentrés , il y a eu dansv leur,
gefîion plus d’enfemble 8:, plus d’hiarmonie : fi

les guerres font devenues plus vailles. dans leurs
maires , elles ont été” moins meurtrières dans
leurs détails: fi les peuples y ont porté moins
de .perfonnalité , moins d’énergie , leur lutta a
été m’oins fanguinaire moins acharnée; ils ont

été moins libres , mais moins turbulens; plus
amollis , mais plus pacifiques. Le defpotiüne
même les au (anis; tarti les-gouVernemens ont été

plus abfoluè ,* ils ont été moins inquiets 81 moins)
rageux t fi les trônes ont été des propriétés lai

titre d’héiirage , ils ont erroné. moins de tdiHLen-I

rions , 81 les peuples Ont eu moins de; («buffes ;
li, enfin , les defpoies , ’ialoùx 8l“ myl’térieux ,

ont interdit mute, connoilTance de leur adminif-
nation t, toute Concurrencel»?au maniement de!
affaires , les; pallions l, écartée? de la“ carrière po-’

litique , le font portées vpers’les arts , leà fciences’

naturelles ;À& la fphère des idées en tout genre
s’ef’t agrandie; l’homme”, livré aux études ahi?

traites , a mieux faifi (a place dans là Nature ,
fes rapports dans le fociéæé; les principes ont été

x
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lmieux difcutés , les lins mieux connues , les lu-
mières plus répandues , les individus plus inflruits ,

les mœurs plus-faciales , la vie plus douce ; en
maflé , l’efpèce , fur-tout dans certaines contrées ,

a feniiblement gagné; 8L cette amélioration dét-

formais ne peut que s’accroître , parce que (es
deux principaux obf’tacles , ceux-là même qui
l’avoient rendue inique-là fi lente , 8L quelque-
fois rétrograde , la difficulté de tranfmettre 8c
de communiquer rapidement les idées , (ont enfin

levés. , i,En effet , chez les anciens peuples , chaque
canton , chaque cité , par la. djférence de [on
langage , étant ifolé de tout autre , il en refuiroit
un chaos favorable à l’ignorance 8L à l’anarchie.

Il n’y avoit point de communication d’idées ,
point de participation d’invention ,i point (me...
manie d’intérêts ni de volontés , point d’unité

d’aâion. , derconduite: en outre , tout moyen
de répandre 8: de tranfmettre les idées re ré-
duifant à la parole fugitive 8L limitée , à de: écrits
longs d’exécution , di/pendièux 6» rares , il s’en-

fuiyoit empêchement de toute inflruélion pour le
préfent , perte d’expérience de génération à gé-

*nération , inüahilité , rétrogradation de luthières , 8L

perpétuité de chaos 8: d’enfance.

Au contraire, dans l’état moderne , 8L fur-tout

dans celui de l’Europe , de grandes nations ayam
conttaéitéh l’alliance d’admettre langage , ilns’eft

’ F a
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établi de vaf’ces communautés d’opinions (les cl:

prits fa font rapprochés , les cœurs fe (ont éten-’
dus; il y a eu accord de penfées , unité d’ac-

tion : enfuite , un art [me , un don divin du
génie , l’imprimerie , ayant fourni le moyen de
répandre , de communiquer en un même infant
une même idée à des millions d’hommes , 8L de

la fixer d’une manière durable , fans que la puif-
(ance des tyrans pût l’arrêter ni l’anéantir, il
’s’ef’r formé une malle progreflive d’inllruâion , un

athmofphère croifTant de lumières , qui défor-
mais affurent folidement l’amélioration. Et cette
amélioration devient un effet néceffaire des lois

Ide la Nature 5 car, par la loi de la jènjibilite’ ,
l’homme tend aufli invinciblementà le rendre heu-
reux , que le feu à monter , que la pierre “à gra-
viter, que l’eau à fe niveler. Son obf’tacle el’c (on

ignorance qui l’égare dans les moyens , qui le
lirompe fur les effets “81 les califes. A force d’ex-
périende , il s’éclairent 5 à force d’erreurs , il (a

if redreffera; il deviendra fage 8e bon , parce qu’il
’ cf? de [on intérêt de l’être; 8: , dans une nation ,

les idées le communiquant , des clairas entières
feront inllruites , 8c la feience deviendra vulgaire, .
8L tous les hommes connoîtront quels (ont les
principes du bonheur individuel , 8L de la félicité

publique ; ils faurom quels font leurs rapports ,
leurs droits , leurs devoirs dans l’ordre foci’al 5 ils

apprendront à fe garantir des illufions de la sur
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pidité ; ils concevront que la morale efl une fcience

x phyjîque , compofée , il ef’t vrai, d’élémens com-

pliqués dans leur jeu , mais fimples 8L invaria-
bles dans leur nature , parce qu’ils font les élé-
mens mêmes de l’organifation de l’homme. Ils
fendront qu’ils doivent être mode’re’s 81 j’y/les ,w”

parce que là cil l’avantàge 81 la fûreté de cha-

cun 5 que vouloir jouir aux dépens d’autrui , cil
un faux calcul d’ignorance , parce que de-là ré-
fultent des repréfailles , des haines , des vengean-
ces, 81 que l’improbite’ ef’t l’effet confiant de la

fortife.

Les particuliers fendront que le bonheur indi-
. Vviduel cil lié au bonheur de la fociété.

Les foibles , que loin de le divifer d’intérêts,
ils doivent s’unir, parce que l’égalité fait leurs.

forces.

Les riches , que la mefure des jouifiànces et
bornée parla conflitution des organes , 8L que
l’ennui fuit la fatiété. t

Lepauvre , que c’ef’t dans l’emploi du temps 8L

la paix du cœur que confif’te le plus haut degré
’I du bonheur de l’homme.

Et l’opinion publique atteignant les rois iufque
. fur leurs trônes , les forcera de fe contenir dans

les bornes d’une autorité réguliere.

Le hafard même , fervant les nations , leur don-
nera , tantôt des clzçfîs incapables qui , par fàiblejès

F 3
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les layeront devenir libres; tantôt des chef: “lairds,

qui, par vertu , les afranchiront.
Et alors qu’il aillera fur la terre de grand:

individus , des corps de nations e’cliiire’es 8L libres,

il arrivera à l’efpèce ce qui arrive à (es éléments.

La communication des lumières d’une portion s’é-

tendra de proche en proche 8L gagnera le tout.
Par la loi Je l’imitation , l’exemple d’un premier peu-

pleiferu fuit/i par les autres: ils adopteront fou
efprit, je: lois. Les defpotes mèmes, voyant qu’ils

ne peuwent plus maintenir leur pouvoir fans la
jul’tice 8L la bienfaifance, adouciront leur régime

par beloin , par rivalité; 8L la civilifation deviendra
générale.

Et il s’établira de peuple à peuple un Ûe’guilllvre

de forces qui, les contenant tous dansqlc refpeéî.’

de leurs droits réciproques , fera cellèr leurs bar-g
hares ufages de guerre , 81 faumettra à des voies
civile: le jugement de leur: marginions 8;
l’efpèce entière dexiendra une grande mimi, une
même famille. gouvernée par un même efprit, par
de communes lois, 81 jouifl’ant de toute la félig

cité dont la nature humaine cil capable.
Ce grand travail, fans doute, fera long, parce

qu’il faut qu’un même mouvement fe propage
dans un corps immenfe; qu’un même levain am.»
mile une énorme malle de parties hétérogènes;
mais enfin ce mouvement s’opérera; 8L déjà les
piéfages de cet avenir fe déclarent. Déjà la. grand:
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làcie’te’, parcourant dans fa marche les mèmes phare

fes que les jocie’te’s partielles, s’annonce pour. tendre

aux mêmes réfultats. DilToute d’abord dans toutes

fes parties , elle vit long-temps les membres fans
cornélien; 8L l’ifolement général des peuples forma

jbn premier âge d’anarchie 8c d’enfance : partagée

enfuite au hafard en rections irrégulières d’états

8L de royaumes , elle a fubi les fâcheux effets de
l’extrême inégalité des richefï’es , des conditions; 8:

l’ari/z’ocratie des grands empires a formé fonfecond

âge; puis ces grands privilégies le difputant la.
prédominance , elle a parcouru la période du choc
des firmans. Et maintenant les partis , las de leurs
difcordes , (entant le befoin des lois , foupirent
après l’époque de l’ordre 8: de la paix. Qu’il fe

montre un chef vertueux , qu’un peuple puijîznt 8L

jaffe paroiffè, 8: la terre l’élève au pouvoir fu-
prème : la terre attend un peuple Ie’gijlateur; elle
le delîre, elle l’appelle, 8L mon cœur l’entend....
Et tournant la tête du côté de l’occident: Oui, con-

tinuat’.il, déjà un bruit lourd Frappe mon oreille:
un cri de liberte’, prononcé fur des rives-lointaines

a retenti dans l’ancien continent. A ce cri , un mur- Li
mure feeret contre l’oppreflîon, s’élève chez une

grande nation; une inquiétude falutaire l’alarme fur

fa ûtuation: elle s’interroge fur ce qu’elle dl, lur
ce qu’elle devroit être ; à , furprife de (a foiblelfe,

elle recherche quels font les droits, (es moyens ,
quelle a été la conduitede le: chefs..... Encore un

F 4/
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jour, une réflexion..., 8L un mouvement immenfe
va naître, un fîècle nouveau va s’ouvrir ; fîècle

d’étonnement pour les ames vulgaires ,vde furprife
8L d’effroi pour les tyrans, d’affranchifïêmem pour-

un grand peuple, 8c d’efpc’rance pour toute la tette!
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Le grand oMacle au perfèâionnement.

. LE Génie (e tut..... Cependant, prévenu de noirs
fentimens , mon efprit demeura rebelle à la perfua-
fion; mais craignant de le choquer par ma rétif-
tance, je demeurai iilencieux....l Après quelque inter-
valle , fe tournant vers moi 81 me fixant d’un regard
perçant...: Tu gardes le filence , reprit-il, 8L ton cœur
agite des penfées qu’il n’ofe produireL. Interdit 8c

troublé: ô Génie! lui dis-je, pardonne ma foibleffe:
fans doute ta bouche ne peut proférer que la vérité ;

mais ta célefie intelligence en faiiît les traits, la
ou mes fens greffiers ne voient que des nuages. J’en
fais l’aveu: la conviélion n’a pointpénétré dans mon

une, 8L j’ai craint que mon doute ne te fût une
offenfe.

Et qu’a le doute, répondit-il, qui en faire un
crime? L’homme ef’t-il maître de fentir autrement
qu’il n’ei’t affeaé Si une vérité ef’c palpable, 8c

d’une pratique importante, plaignons celui qui la
méconnoît: fa peine naîtra de (on aveuglement. Si

elle ei’c incertaine, équivoque , comment lui trouver
le caradère qu’elle n’a pas? Croire fans évidence,

fans démonliration, elÏ un aéie d’ignorance 8L de

fortife: [le crédule (e perd dans un dedale d’inconfé-
qncnces 5 l’homme fenfé examine, difcute , afin d’être

J
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fupporte la contradiëlion, parce qu’elle feule fait
naître l’évidence. La“ violence ef’t l’argument du

menfonge: 8: impofer d’autorité une croyance, en:
l’aële à l’indice d’un tyran.

Enhardi par ces paroles: ô Génie! répondis-je;
puifque ma raillons ef’t libre, je m’efforce en vain
d’accueillir l’efpoir flatteur dont tu la confoles: l’ame

/vertueufe 8L fenfible fe livre aifément aux rêves du
(/1 bonheur; mais fans ceffe une réalité cruelle la ré-

veille à la fouffrance 8c à la misère : plus je médite
fur la nature de l’homme, plus j’examine l’état pré-

fent des focie’tés . moins un monde de fagefTe 8L de

félicité me femble pofïible à réalifer. Je parcours

de mes regards toute la face de notre hémifphère 5
en aucun lieu je n’apperçois le germe , ou ne preflèus

le mobile d’une heureufe révolution. L’Afie entière

efi enfevelie dans les plus profondes ténèbres. Le
Chinois, régi par un defporzfme infolent (1l , par des,
coups de bambou , par le fort des fiches ; entravé par

un code immuable de gefles, par le vice radical
d’une langue mal conllruite, ne m’offre,dans fa
civilifation avortée, qu’un peuple automate. L’In-
dien, accablé de préjugés , enchaîné par les liens

facrés de (es caftes, végète dans une apathie incu-

rable. Le Tartare , errant ou fixé , toujours ignorant
8:. féroce, vit dans la barbarie de (es aïeux L’Arabe,
doué d’un génie heureux , perd (a force 8L le fruit

de fa vertu dans l’anarchie de les tribus , & lajalou-
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iule les familles. L’Afticain , dégradé de la con-
dition d’homme , (emble voué fans retour à la fer-

-vitude. Dans le Nord , je ne vois que des ferfs avilis,
que des peuples troupeaux , dont fe jouent de grands
propriétaires Par-tout , l’ignorance , la tyrannie ,
la misère, ont frappé de (lapeur les nations; 8L des

t habitudes vicieufes dépravant les fens naturels, ont
l/ détruit jufquI’à l’inüinû du bonheur 8L de la vérité:

il en. vrai que dans quelques contrées de l’Europe ,

la faire!) a commencé dé prendre un premier effort;

mais là même , les lumières des particuliers font-
elles communes au; nations? L’habileté des gouver-

nemens a-t elle tourné à l’avantage des peuples?
8L ces peuples , qui fe difent policés , ne font-ils pas
ceux qui, depuis trois fiècles , rempliilènt, la terre
de leurs injullices? n’en-ce pas eux qui, fous des
prétextes de commerce , ont dévalie’ l’Inde, clé-e

peuplé un nouveau continent, 8L foumettent encore
aujourd’hui l’Afrique au plus barbare des efclavages?

La liberté naîtra-t-elle du. fein des tyrans? 8c la il!!!

I tice fera-t-elle rendue par des mains fpoliatrices sa
avares? O Génie l j’ai vu les pays civilifés , 8L l’illu-

fion de leur fagelTe s’efl diflîpée devant mes regards,

J’ai vu les richcfres confiées dans quelques mains,
8L la multitude pauvre 8L dénuée. J’ai vu tous les

droits, tous les pouvoirs concentrés dans certaines
daïes , 8L la malle des peoples paflîve 8: précaire,

J’ai Vu des mai/on: de prince, 8L point de corps de
Mtîan; des intérêts de gouvernement, ê: point d’inté-
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rêt ni d’efprit public ; j’ai vu ’qUe toute la foience a:

ceux qui commandent, confifloit à-0pprîmer pru-
demment; .& la fervitude raüne’e des peuples policé;

m’en“ a paru plus itremédiable.

Un obfiacle, fur-tout, ô Génie! a profondément

frappé ma penfe’e. En portant mes regards fur le
globe , je l’ai vu partagé en (vingt fyf’têmes de culte

différeras: chaque nation a reçu on s’eü fait des opi-

nions religieufes oppofécs; 81 chacune s’attribuant

exclufivement la vérité, veut croire toute autre en
erreur. Or fi, comme il cil de fait, dans leur difï-
cordance , le grand nombre des hommes fe trompe,
8c fe trompe de bonne foi, il s’enfuit que notre
efprit fe perfuade du menËnge comme de la vérité ;
8e alors , que] moyen de l’éclairer 1 Comment dim-
perle préjugé qui d’abord a faifi l’efprit ? Comment,

fur-tout”, écarter fan bandeau, quand “le premier

article de chaque croyance , lepremier dogme de
toute religion , ei’t la profcription abfolue du doute,
l’interdiélion de l’examen , l’abne’gation de fou propre

jugement? Que ferai la vérité pour être reconnue?

Si elle s’offre-avec les preuves du mitonnement,
l’homme pufillanime récufe fa confcience; li elle
invoque l’autorité des puifrances céleiles , l’homme

préoccupé lui oppofe une autorité du même genre,

8L traite toute innovation de blafphême. Ainii l’hom-

me, dans (on aveuglement , rivant fur lui-mème
fes fers , s’ei’t à jamais livré fans défenfe au jeu de

fun ignorance 8’. de les paiïîons. Pour difièudre de!



                                                                     

4 LE surin OBSTACLE nm hanner.“ 93”
entraves û fatales , «il faudroit un concours inouï
d’heureufes circonfiances. Il faudroit qu’une nation

entière, guérie-du délire de la fuperfiition , fût
inaccefiible aux ’impulfions du“ fanatil’me; qu’affran-I

- chi du joug d’une fàufTe doârine, un peuple s’im-

posât lui.même celui de la vraie morale & de la
raifon; qu’il Hit. à. la fois hardi i8: prudent , infiruit

8: docile; que chaque individu connoiKant (ce droits,
n’en tranfgrefsât; pais lalimite’“; que le pauvre sût

réfii’ter à la féduëiion, le riche à l’avarice:qu’il le

trOuvâtdes chefs de’üntérefTés 8L imitas-5 que les tyrans

fuirent faillis d’un efprit de démence 8L de vertige;

que le peuple, recouvrant fes pouvoirs, fentît qu’il
ne les peut exercer, St qu’il fa coni’tituât des or-

ganes; que, créateur de les magifirats, il sût à la
fois les cenfurer 8L les refpeëier; que, dans la ré-
forme fubite de toute une nation vivant d’abus ,
chaque individu diiloque’ fouffrît patiemment les

privations 8L le changement de les habitudes; que
cette nation , enfin , fût aimez courageufe pour con-
quérir fa liberté, alièz infiruite pour l’affermir, aHèz

puiffante pour la défendre , airez généreufe pour la.

partager: 8L tant de conditions pourront-elles jamais
fe rafïèmbler P Et lorfqu’en (es combitiaifons infinies,

le fort produiroit enfin celle-là, en verrois-je les
jours fortunés? 81 ma cendre ne fera-t-elle pas dès
long-temps refroidie P

A ces mots, ma poitrine opprefïée le refufa à la
parole.... Le Génie ne me répondit point; mais
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j’entendîs qu’il diroit à voix baffe : «Soutenonl
» l’ef’poir de ce: hommeè car û telui qui aime (en v

9 femblahles (e décourage , que deviendront les
» nations? Et peur-être le pafl’é n’eRJl que trop

» propre à flétrir le courage? Eh bien! anticipons
» le temps à venir; dévoilons à la vertu le liècle
a étonnant près de naître , afin qu’à la vue du but

»  qu’elle defîre, ranimée d’une nouvelle ardeur,

» elle redouble l’eEort qui doit l’y paner.) .
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m:::-..m.:mb’ CHAPITRE xy.’
a Le jîècle nouveau.

A PEINE eut-il achevé ces mous qu’un bruit
inamenfe s’éleva du côté de l’Occident; ë: , y tour-

nant mes regards ,“ j’apperçus , à l’extrémité de la

Méditerranée, dans le domaine de l’une des nations

i(le l’Europe , un mouvement prodigieux , tel qu’au
fein d’lme vafle cité , lorfqu’une (édition violente

éclate de toutes parts ,I on voir un peuple innom-
brable s’agirer 8L le tépandre kgp-g; dans les rues

8L les placespubliquesi. Et mon oreille , frappée de
c’ris pouffes iufqu’auxlcieux , diüingua par inter-

valles ces phrafes:
” « Quel efl donc ce pzoèigç nouveau? quel efl:

9“ ce fléau: cruel 81 myf’térieux P Nous fommes une

à? nation nombreufe; 8: nous manquons de bras!
a) nous avons un“ fol excellent; 81 nous manquons
si de données! nous femmes àëîifs, laborieux; 8c

mucus viv0ns dans l’indigence!nous payons des
si tributs énormes ; 8C l’on nous dit qu’ils ne fuflifent

a» pas l nousifommes en paix alignois; 8L nos
sr perFOnnes 8K nos biens ne (on: pas en sûreté au
» dedans! Quel en donc l’ennemi caché qui nous
» dévore? »

Et des voix parties du fein de la multitude ,
répondirent : « Élevez un étendard gillinélif autour
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a) duquel le rafi’emblentltous ceux qui, par d’utiles

9) travaux , entretiennent 8L nourriflènt la fociété;

» 8L vous connoitrez l’ennemi qui vous ronge, n
Et l’étendard ayant été levé, cette nation f8

trouva tout-à-coup partagée en Jeux corps inégaux,
. 8c d’un afpeé! contraf’tant: l’un , innombrable 8c

prefque total, offroit , dans la pauvreté générale
des vêtemens, 8L l’air maigre 8L hâlé des vifages,

les indices de la misère 8: du travail 5 l’autre,
petit graupe,fra61ion infenfible , préfentoit , dans la a
richefïc des habits chamarrés d’or 8L d’argent , 8L

dans l’embonpoint des vifages , les fymptômes du
loilir 8: de l’abondance. Et, confide’rant “ces hom-4

mes plus attentivament , je reconnus que le grand. t
corps étoit compofé de laboureurs, d’artifans, de,

marchands , de toutes les profcflions utiles à la (0-.
ciété; Sr. que , dans le petit groupe, il ne le trou-
voit que des prêtres, des miniilresndulculte de tout
grade; que des gens de finance, d’artnoirie, de.
livrée , des commandans de troupes; enfin , que des.
lagengcivils , militaires ou religieux du gouvernement

Et ces deux corps en préfence, frontùâ front,
s’étant coniidérés avec étonnement, je vis, d’un

côté naître la colère 8c l’indignation ; de l’autre ,..

une efpèce d’effroi; Sc le grand corps dit au plus

petit : t« Pourquoi êtes-vous féparés de nous P N’êtesa.

» vous donc pas de noue nombre?
A» Non, répondit le groupe: vous êtes le Peuples;

nous



                                                                     

LEPSÎÈCLE NOUVEAU. 97
a) nous antres, nous femmes une CIME Mingçe’e,

» qui avons nos lois, nos ufages, nos droits parti-
» culiers. »

Le Peuple. .Et quel travail exerciez-vous dans notre fociété?

La ange dîjlingue’e.

Aucun: nous ne fommes pas faits pour travailler.

Le Peuple.

Comment avezuvous donc acquis ces richefïès?

La (:ch dijlinguée.

En prenant la peine de vous gouverner.
*Le Peuple.

Quoi! voilà ce que vous appelez gouverner P Nous
fatiguons , 8L vous page; ; nous produifàns, 8L vous
dfgïquLeéi-richefïès viennent (le nous”, 8L vous les

abforbez..... Hommes diffingue’s, clam: qui n’êtes pas

le peuple, formez une nation à ont , & gouvernez-
vous vous-mèmes (2).
L Alors le petit groupe délibérant fur ce cas nou-

veau , quelques-uns dirent: Il faut nous rejoindrg
au peuple, 8l partager (es fardeaux 81 (es occupa-
Étions; car Ce (ont des hommes nommes nous ; 8:
d’autres dirent: Ce feroit une honte, une infamie
de nous confondre avec la foule ; elle ef’t faire pour
nous fervir: nous femmes des hommes d’une autre
race.

Et les Gouvernans civils dirent: Ce peuple cil
l doux & naturellement fervile.“ il faut lui parler du

G
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roi 8: de la loi , 8c il va rentrer dans le devoir;
Peuple .’ le roi veut, le fauverain ordonne.’

Le Peuple.

Le roi ne peut vouloir que le (alu: du peuple;
le louverait) ne peut ordonner que felon la loi.

Les Gouvernans civils.

La loi Veut que vous foyezfoqmis.
Le Peuple.

La loi cf’c la volante générale; 8c nous voulons

un ordre nouveau.

Les Gouvernans civils.

Vous ferez un peuple rebelle.

Le Peuple.

Les nations ne le 319135113 point; il n’y a que
les tyrans rebelles.

Les Gouvernans çivils.

Le roi cil avec nouag, 8c il vous prefcrit de voui
» foumettre.

Le Peuple.
1

Les rois (on: lgdîyilibles de leurs nations. Le roi
de la nôtre ne peut être chez“ vous; vous ne poffédez

que fon fantôme. ’
Et les Gouvernans militaires s’étant avancés ,

dirent: Le peuple el’c timide ; il faut le menacer; il
n’obéit qu’à la force. Soldats , Lit-étiez cette farde

injblente.’ ’
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Le Peuple.
«c Soldats,..vous êtes nome fang! frçypçreg-x’ous

à) vos frères r Si le peuple périt , qui nourrira

» l’armée P » .
Et les foldats baifïàm les armes, dirent à leurs

chefs : « Nous femmes midi le peuple 5 1m 5,
» l’ennemi. »: P P

Alors les Couvefnanlf eccleyîzzjîiques dirent: Il n’y a

plus-qu’uneggfîëgxfæ. Le peuplé a! fuperüit’ieux: il

faut lfetfrayer par les noms de Dieu a: de la feligion.
Nos chersfrères mn enfaru.’ Dieu nous æ émblîd

gour vous gouverner.
Le Peuple;

e’Monfrez-nbùs ves’ palmoit; céleiïes’.

’ P Les Prêtres.
Il faut de la foi: fa raifon égare;

. Le Peuple.
Ë Gôuvemez-vous fans raifonner?

Les Prêtres.

Dieu veut la paix. La religion prefcritl’obéifîânce.

Le Peuple.

La paix fuppoïe la juftice; l’obéifïance veut
connaître la loi.

Les Prêtres.

On n’et’c ici-bas que pour fouffrir.

Le Peuple.

Montrez - nous l’exemple. G a
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Le: Prêtres.

Vivrez-vous fans dieux 8c fans rois?

Le Peuple.

Nous voulons vivre fans tyrans.

Les Prêtres.  
Il vous faut des  me’djateum , des inteime’diairel.

Le Peuple.
’ Médiateurs anglés de Dieu 8: des rois .’ çqurgïqzs

a: prêtres , vos fervices font trop qifpçgçjçqg: nous
traiterons (gig-mais. direâement nos affaires.

Et alors le petit groupe dit: Nbus femmes liardas;
la multitude 41 (clairée,

Et le peuple répondit: Vous êtes (gay-à; car ,-
.puifque nous fommes éclairés, nous n’abuferons pas

de notre force: nous ne Vdulons que nos droits. Nous
avons des rgg’ggtimegg 5 nous les oublions : nous
élions efclaves; nous pourrions commander ; nous
ne voulons qu’être libres: nous le femmes!
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CHAPITRE XVI.
Un peuple libre Ô (agi/latent.

ALO R s confîdérant que toute puiffance publique

étoit trufpenÇlue , que le régime “habituel de ce

peuple cefïbit tout-à-coup , je fus (ahi d’effroi dans
la penfée qu’il alloit tomber dans la diffolution
de l’anarchie. Mais délibérant fans délai fur fa

pofîtion , il dit : l« Ce n’eü pas airez de nous être affranchis des

a) parafîtes 8: des tyrans; il faut empêcher qu’il
v n’en renaifï’e. Nous femmes hommes ,- 8L l’ex-

» périence nous a trop appris que chacun de
» nous tend fans cafre à dominer 8L à jouir aux
» dépens d’autrui. Il faut donc nous prémunit

v contre un penchant auteur deuil-corde ; il
à) faut établir des règles certaines de ne; délions

» 8c de nos droits. Or la connowànce de ces droits ,
3) le jugement. de ce; aâions (ont des ’chofes abfï
» traites , difiiciles , qui exigent tout le temp’s

8L toutes les facultés d’un même homme. Occu-

pés chacun de nos travaux , nous ne pouvons
Laque!“ à de telles études , ni exercer par nous-

mèmes de telles foncliçü. ChoiGiTons donc parmi

nous quelques hommes , dont ce foi: l’emploi
propre. De’lt’guons-leur nos pouvoirs communs

pour nous créer un gouvernement 81 des lois i
G 3

szVUVU
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a conflituons-les reprç’fentan; de nos vahinés ù
» de nos intérêts. Et afin qu’en effet ils en (bien:

» une repréfemation avili 5&an qu’il fera pof-
» fible , choilîH’ons-les nombreux ê femblables à

7) nous , pour que la diverfité de rios volontés
v 81 de nos intérêts (a trouve rêgeioblé: en

» eux. » HEt ce peuple ayam choiü dans (on Hein une
troupe nombreufe d’hommes qu’il jugea propres à

fon demain , il leur dit z « Jufqu’içi nous avom
» vécu en une jocie’te’ formée quilla/2m! fans dg-

» 1.2; lia-es , fans enverguons libres , fans gri/-
» 131191) de droits , fans engagemens réciproques;
à) 8L une foule, de détordras 8L de maux ont ré-
» (tilté de ce! état préçgiige. Aujourd’hui nous

» voulonsg de defÏEin refleçhi , former, un con.
» un; régulier : &Inous vous avons choilîs pour
,2 en drefîèr les articles ; examinez donc avec
à) marmité quelles doivçnt être l’es hales & (es

a conditions. Recherchez avec, foin quel :11 le but ,
a» quels [ont les principes de taure Min-iutien;
» connoilïcz les droits que chaque membre y
v porte g les facturés-qu’il y gngage , 8L celles
» qu’il y doit gonferver. Tracez-mous des règles:
3) de conduite , des lois. Équitableà Dreflèzmous
» un fyl’tème nouveau de gouvernement , car
» nous- fentons que les principes qui nous on;
x guidés iufqu’à ce jour, (ont vicieux. Nos pères

p ont marché dans des (entiers d’ignoranœ 5 8.5

z
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a» l’habitude nous a égarés fur leurs pas. Tout
n s’el’c fait par violence , par fraude , par l’éduc-

» çign; 8L les vraies lois de la morale 8: de la.
I , » raifon font encore obfcures. Demèlezen donc le

» chaos ; découvrez-en l’enchaînement; publiez-en

» le code; 6L nous nous y conforme-«tons,»

Et ce peuple éleva un trônemi-mmenfe en forme

de pyramide 3 8: y faifant affèoir les hommes
qu’il avoit choifis , il leur dit: « Nous vous éle-
» vons aujourd’hui alu-deflius de nous , afin que
» vous découvriez mieux l’enfemble de nos rap-

» ports , 8c que vous [cycla-[1915.7511 Paname
» de nos pallions.

» Mais (amenez-Vous que vous êtes nos fem-
» blablas 5 que le pouvoir que nous vous con-
» ferrons ef’t à nous; que nous vous le donnons
» en siégé: , non en propriété ni en héritage g

» que les lois que vous ferez , vous y ferez les -
» premiers fournis; que demain vous fedefcen-
9, drez parmi nous, 8: que nul droit ne vous
» fera acquis, que celui de l’ef’time 8L de la re-

» connoilfance. Et penfez de quel tribut de gloire
.. ne“-

» l’Univers qui rg’vèfe tant d’upâtres d’erreur ,

» honorera la première ajèmble’e d’hommes raifort-

» nables , qui aura folemnellemem déclaré les
» principes immuables de la juüice , 8L confaczé

» à la face des tyrans les droits des nations. »

64-
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CHAPITRE XVII.

Bafe unirêrft’lle de tom erte loi.

ALORS les [lamina choijîs par le ’peuple pour
rechercher les vrais principes de la morale 8L de
la raifon , procédèrent à’l’objet (acré de leur

million ; 8L après un long examen , ayant dé-
couvert (un principe univerfel 8L fondamental,
ils dirent au peuple : « Voici que nous avons
» trouvé la bafe primordiale , l’origine phyjîqu:

» de route juf’tice 8L de tout droit. » .
« Quelle que jbit la patjltnce “Clive , la œuf:

matrice qui re’git l’univers , ayant donné à tous

les hommes les même: organes , les même: jà)!-
fatiorts , les mêmes bâtim- , elle-a , par ce fait
même , déclaré qu’elle leur donnoit à tous les

même: droits à l’ufage de [es bien: , Ô que tous
les hommes font égaux dans l’ordre de la nature.

» En feeond lieu , Ide ce qu’elle a donné à
chacun des moyens fuËfans de pourvoir à fou
exillence , il réfulte avec évidence qu’elle les a.

tous conüitue’s independans les uns des autres ;
qu’elle les a créés libres ; que nul n’el’t fournis

à autrui g, quephacun el’t propriétaire algklu de fou

être. -» Ainlfî’ l’égalité 8L la liberté (ont deux attributs

Mendel: de l’homme , deux lois de la. Divinité,
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inabrogeablès 81 conjîituu’ves cômme les propriété:

phyfiques des élémens.

» Or, de ce que tout individu ef’c maître ab:
JÉlu de fa perfonne , il fuit que la liberté pleine
de (on confentemenr ef’t une condition inféparable de

tout contrat 8C de tout engagement.
» Et de ce que tout indivu el’t égal à un autre ,

il fuit que la balance de ce qui cil rendu à ce
qui dl donné , doit. être rigoureufement en équi-
libre 1 en forte que l’idée de jq/fice, d’équité , em-

porte eKemiellement celle d’égalité (*).

» L’égalité ê la liberté font donc les bafé: phy-

jiques 8L inaltérables de toute réunion d’hommes en

jociété , 18L , par fuite , le principe nécejlzire 8L
générateur de toute loi 8L de tout fyflême de gou-

vernement régulier (3). l
.» C’efl pour avoir dérogé à cette bale que. chez

vous , comme chez tout peuple , fe (ont intro-
duits les défordres qui vous ont enfin foulevés.
C’efl en revenant à cette règle , que vous pourrez
les réformer , 8L reconüituer une alïbciation
heureufe.

» Mais nous devons vous obferver qu’il en
réfultera une grande fecoufle dans vos habitudes,
dans vos fortunes , dans vos préjugés. Il faudra

(*) Les maux retracent eux-mêmes cette connexion : car æqui-
librium, aquiras, æquo-liras , font tous d’une même famille;
8: l’idée de l’égalité phyfique de la balance cil le type d: toutes

le: autres.
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difl’oudre des contrats vicieux , des droits abulifs ;
renoncer à des dillinélions injul’tes , à de faune:

- I 7 ’ Dpropnetes ; rentrer enfin un tallant dans leur de
la nature. Voyez li vous fautez confentir a tant de
facrilîces.»

Alors penfant à la cupidité inhérente au cœur de

l’homme , je crus que ce peuple alloit renoncer à
toute idée d’amélioration.

Mais dans l’inflant une foule d’hommes s’a-

vançant vers le trône , y firent abjuration de
tantes leur: dijfinâions 8L de toutes leur: richejès: i
« diélez-nous , dirent-ils , les lois de l’égalité 8c

» de la liberté ,- nous ne voulons plus rien pofi’éderv

» qu’au titre facré de lajq/lice.

» Égalité , liberté , j’y/lice l , voilà quel fera

a) déformais noire code 8L notre étendard.»

l Et fur le champ le peuple éleva un drapeau
immënfe , infcrit de ces trois mon , auxquels il

i aflîgna trois couleurs. Et l’ayant plamé fur le
trône des légillateurs , l’étendard de la jujlice

univerfelle floua pour la première fois fur la terre:
81 le peuple dreflà en avant du trône un autel
nouveau , fur lequel il plaça une balance d’or ,
une épée 8L un livre avec cette infcription:

A LA L01 ÉGALB , QUI JUGE ET moreau.
Et ayant environné le trône 8: l’autel d’un am.“

phithéàtre immenfe , cette nation s’y aflit toure
entière pour entendre la publication de la loi. Et
des millions d’hommes levant à la fois les bras
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vers le ciel, tirent le ferment folemnel de vivra
égaux , libres ê julie: ; de rŒJeâer leurs droit:
réciproques , leur: propriétés; d’obéir à la loi 6. àjès

agar: regulièrement prepofe’s.

Et ce fpeflacle 5 impofam de force 81 de gram
deur , fi touchant de générofîté , m’émut jufqu’aux

larmes 5 8: m’adrefümt au Génie : « que je vive,

» maimenam, lui dis-je, car déformais j’ai tout

a) erpéré. w “

:2“. .4...-M * A

  g“. ..



                                                                     

108 CHAPITRE XVIII.’

mame-225:”;CHAPITRE XVIII.
liftai à confpiration des gram.

CEPENDANT , à peine le cri folemnel de
l’égalité 8L de la liberté eut. il retenti fur la terre ,-

qu’un mouvement de trouble 8c de furprife s’ex-

cita au fein des nations 5 & d’une par: la mul-
titude émue de defîr , mais indécife entre l’ef-

pérance 8L la crainte , entre le fentiment de (es
l droits 8: l’habitude de (es chaînes , commença

de s’agiter; d’autre par: les rois réveillés fubite-

mem du fommeil de l’indolence 81 du defpo.
tifme, Craignirent de voir renverfer leurs trônes;
8: par-tout ce: cIajês de tyrans civils ê fanés ,
qui trompent les rois 8L oppriment les peuples ,
furent faiGes de rage 8: d’effroi; 81 tramant des
defïèins perfides: o Malheur à nous , difent»ils ,
» fi le cri funefÏe de la liberté parvient à l’oreille

9 de la multitude ! malheur à nous , fi ce per-
» nicieux efprit de jaffiez fe propage ..... » Er
voyant flotter l’étendard : « Concevez-vous l’ef-

» faim de maux renfermés dans ces feules pa-
» roies .3 Si tous les hommes (ont égaux , où
à) font nos droits excluflfî d’honneurs 8c de puif-

v fance P Si tous (ont ou doivent être libres ,
» que deviennent nos efclaves , nos ferfs , ne:
a» propriétés 3 Si tous font égaux dans l’état civil.)
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9 où font nos prérogatives de naijàncz , d’hére’dt’te’.’

» 8L que devient la noblejè .’ S’ils font tous égaux

5) devant Dieu , où el’t le befoin de médiateurs 3

» 8: que devient le facerdoce? Ah! prefons-
a) nous de détruire un germe fi fécond , fi con-
» tagieux ! employons tout notre art contre cette
» calamité; effrayons les rois , pour qu’ils s’u-

» nident à notre caufe. DiviTons les peuples , 8:
» (brairons-leur des troubles 8L des guerres l occu-
» pons-les de combats , de conquêtes 8: de ia-
»’ loulîes. Alarmons-les fur la puif’lànce de bette

a, .nation libre. Formons une grande ligue contre
» l’ennemi commun. Abattons cet étendard (acri-
a). lége , renverfons“ce trône de rebellion , 8l étouf-

» fous dans fou foyer cet incendie de révolution. w

- Et en effet , les tyrans civils 81 (acrés des peu-
ples , formèrent une ligue générale 5 8: , entrai.

nant fur leurs pas une multitude contrainte ou
réduite , ils le portèrent d’un mouvement hollile

contre la nation libre ; 81 invellifTant à grands
cris l’autel 811e trône de la loi naturelle : « Quelle’
». e11 , dirent-ils , cette doé’trine hérétique 8L nou-“

a; velle ? Quel en cet autel impie , ce cultè
» facrilégei. . . Peuples fidèles 8L: croyans l ne
a) (“embleroit-il pas que [ce fût d’aujourd’hui que

a) la vérité le découvre , que iufqu’ici vous euüiez

» marché dans l’erreur 5 que ces hommes plus
57 heureux que vous ont feuls le privilége d’être
» fagesl Et vous , Nation égarée 8L rebelle , ne
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n voyezpvous. pas que vos chefs vous trompent 5
aï qu’ils altèrent les principes de votre foi , qu’ils

» renverfent la religion de vos pères i Ah l “and
» blez que le courroux du Ciel ne s’allume , 8L
w hâtezwous , par un prompt repentir , de réparer

» votre erreur. » - ,Mais , inacceüîhle à la fuggei’tion comme à la

terreur, la nation libre garda le filence; 81 fa
montrant toute entière en armes 5 elle tint une atti-

rude impofante. tEt les légiflateurs dirent aux chef? des peuples:
fi , lorfque nous marchions un bandeau fur les Jeux,
la lumière éclairoit nos pas ,. pourquoi, aujourd’hui
qu’il ef’t levé, fuira-tache rios regards qui la cheb.

client? Si les chefs qui prefcrivent aux hommes
d’être clair-voyans , les trompent 8L les égarent ,

que font ceux qui ne veulent guider que des aveu.

gles ? t, Chefs des peuples , li vous poûëdez la vérité,

faites-nous-la voirznous la recevrons avec recon-
noifiimce ; car nous la cherchons avec defîr, 8L nous
avons l’intérêt de la trouver: nous femmes hommes,

& nous pouvons - nous tromper; mais vous êtes»
hommes aufïi , «5L vous êtes légalement faillibles.

Aidez-nous donc dans ce labyrinthe, où depuis
tant de fiècles erre l’humanité , aidez-nous à difiî.

pet L’illufion de tant de préjugés 8: de vicieufes

habitudes; concourez avec nous , dans le choc de
tant d’opinions qui fe difputent notre croyance, à.

.-.-



                                                                     

Emma: ET CONSPIRATION, abc. un
démêler le caracïtère propre 8: dii’rimSlif de la v6-

riré. Terminons dans un jour les combats (î long:
de l’erreur : érabliïïons entre elle 8L la vérité

une lutte folemnelle : appelons les opinions des
hommes de routes les nations. Convoquons l’af-
lèmhlée générale des peuples ; qu’ils (oient juges

eux-mêmes dans la caufe qui leur cit propre; 8:
que-dans le débat de tous fyüêmes, nul défenfeur,

nul argument ne manquant aux préjugés ni à la.
taifon ,. le fentimemd’une évidence générale &com.

mulle fafîè enfin naître la concorde univerfelle de.

efprits 81 des cœurs.
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CHAPITRE XIX.
Ajèmble’e générale des Peuples.

AINSI parlèrent les légiflateurs ; 8L la multitude,
faifie de ce mouvement qu’infpire d’abord loute pro-

pofition raifonnable , ayant applaudi, les tyrans ,
reliés (au: appui, demeurèrent confondus.

Alors s’offrit à mes regards une foène d’un genre

étonnant 81 nouveau: tout ce que la terre compte
de peuples & de nations , tout ce que les climats
produifent de races d’hommes divers , accourant
de toutes parts , me fembla fe réunir dans une même
enceinte; 8c là , formant un immenfe congrès, du;
tingué en groupes par l’afpeâ varié des collumes ,

des traits du virage , des teintes de la peau , leur
foule innombrable me préfenta le fpeëÎtacle le plus

extraordinaire 8L le plus arrachant.
D’un côté, je voyois I’Européen, à l’habit court

8c ferré , au chapeau pointu l8; triangulaire , au
menton rafé, aux cheveux blanchis de poudre;
de l’autre , l’Afiatique à la robe traînante, à la.

longue barbe, à la tète rafe 81 au turban rond:
ici, j’obfervois les peuples africains, à la. peau i
d’ébène, aux cheveux laineux, au corps ceint de
pagnes blancs 8L bleus , ornés de brailèlets 8K. de
culiers de corail, de coquilles 81 de verres : là , les
races feptentrionales, enveloppées dans leurs facs

de

’------------ «,-..
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Be peau 3 le Lapon , au bonnet pointu , aux (ou.
liette de raquette; le Samoyede , au corps brûlant,
jà l’odeur forte; le Tongmqe , au bonnet cornu,
portant fes. idoles pendues fur (on fein; le Yakoute,
au virage piqueté; le Calmouqye , au nez applatî,

(aux. petits yeux renvçrfés. Plus loin étaient le Chi-
-noîs au vêtement de foie , aux trefïës’pendantes;

Ale Japonoi: , au fang mélangé “ le Alalais, aux
. hgtandes bÏeîlles , “ay tuai percé d’un anneau, au

vàfÏe châpeau defcùîlles de palmier (4), 8L les
hàbïtànè Tatoués déé Ïifles de l’océan 8c du contî-

n’ent antipode (*). Et l’afpeét de tant de variétés

.d’iinéintêt’tte efpècç , de tant d’invention; bizarres 

. d’un même énœndement ., de tant de modifications

 difFérehtes d’une mémé otganifation, mîafïeéta à là

foisdè (nille (curations 8L de mille petxfées (5). Je
commérois àvec étonnement cette gradation de cou-
leutc ,I qÏü ,’ de l’incarnat le plus vif, pafïè au brun

claiE; ’pùïs foncé, fumeux, bronzé, olivâtre,
plombe”, cuivré, énfin ,jufqu’au noir de l’ébène

8;. du lai; 8: trouvant le Kachemirien , au teint de
tofesl, à côté de l’ÎndouÏhàlé , le Georgien à .côte’

ËŒTartafe, je réfléchimais fur lès effets, du cli-
mat chaud ou froid , du fol élevé ou profond ,
“marécageux ou. faci, découvert ou ombragé : je
comparois l’homme nain du pôle , au géant des .
zones tedipe’téee; le corps grêle de PArabe, à.

mmh bila. cette des Papous ou nouvelle Guinée.

,   V H
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l’ample corps du Hollandais ; la taille épaille 8C
courte du Samqyede, à la taille fvelte du Grec 8:
de l’EfcIarcn; la laine grafTe 8: noire du Nègre ,
à la foie dorée du Danois;,la face applatie du
.Calmouque, les petits yeux enlàngle, (on nez écrafë,

à la face ovale 8L Taillante,vaux grands yeux bleus,
au nez aquilin du Ct’rcajîen 8: de l’Abaïan. J’ap-

lpofois aux toiles peinteside l’Indîent, laux étoffèn

rfavztntes de l’Europëen , aux riches fourrures du Si-
le’n’en , les pagnes d’écorce, les tillas de jonc, de

feuilles , de plumes des nations fauvages; 8L. les
ligures bleuâtres de ferpens, de fleurs 8L d’étoiles,

dont leur peau étoit imprimée. Et tantôt le tableau
bigarré de “cette multitude me retraçoit les prâiries
émaillées du Nil & del’Euphrate, lorfqu’après le:

pluieé ou le débordement, des millions de fleura
baillent ile toutes parts; tantôt il me repréfentoit,
par (on murmure 8L (on mouvement, les effâitns
innombrables de (amarelles qui vîennentlau prin:-

temps couvrir les plaines dulHauran. , . 1
Et à la me de tant d’êtres animés &1 fenilblea ,

embrafTant tout-à-coup l’immenfîté des penfe’es 8c

des fènfations rafïèmble’es danslcet efpacç ; d’auu-e .

part, réfléchifïant à l’oppolîtion de tant de préjugés,

de tant d’opinions , au choc de tant de pallions d’hom- .
mes G mobiles , je flouois entre l’étonnement , l’ad-

miration 8: une crainte fecrète ,.... quand les légif-
hmm ayam réclamé le ülence’, attirèrent tout:

mon attentton. r - -- A I. - » I x ;
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(t Habitans de la terre, dirent-“ils , une nation IÎ’

6re 8L puma/ite vous admire es paroles de jaffiez
8: de paix,- 8c elle vous une de furs gages de
les intentions dans (a conviâion à: (on expé-
rience. Long- temps affligée des mèmes maux que

vous , elle en a. recherché la. fource, 8c elle a.
trouvé qu’ils dérivoient tous de la violence ë: de
l’iniullice , érigées en lois par l’inex’périence des

races palliées, 8L maintenues par les préjugés des

races préfentes : alors, annullant les infiitutions
hélices 8L arbitraires , 8L remontant à l’origine

de tout droit 8L de toute raifort, elle a vu qu’il
and: dans l’ordre même de l’univers , sa dans la

confiiturion phyfique de l’homme, des lois éter-

nelles ,8! immuables , 81 qui n’attendoient. que

(es regards pour le rendre heureux. Ohommes!
élevez les yeux Vers-ce ciel qui vous éclaire!
Jetez ales fur cette terre qui vous nourritlQuand
ils, vous offrent à tous les mêmes dons; quand
vous avez reçu de la puqÜànce qui les meut, la.
même vie , les mêmes organes , n’en’avez-vous

pas reçu les mêmes droits à l’ufage de (ce bien-

faits? Ne vous a-t-elle pas , par-là même , déa-
clare’ tous égaux 8L Iiôrzs.’ Quel mortel ofera .

donc refufer à. fonfemblable ce que lui aceorde
la nature? O nations! banniKons toure tyrannie 8:
toute difcorde; ne formons plus qu’une même
(aciéré, qu’une grande famille; 8L puifque le

genre humain n’a qu’une même conflitution,

“ H a
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» qu’il n’exif’ce plus pour lui qu’une même loi;

» celle de la nature; qu’un même code , celui de
» la rai/2m ; qu’un “même trône, celui de la juüicc;

» qu’un même autel, celui de l’union s)

Ils dirent z 8: une acclamation immenfe s’éleva
jufqu’aux cieux : mille cris de bénédiâion partirent

du fein de la multitude, Sales peuples, dans leur
tranfport ,I’ firent retentir la terre des mots d’égalité,

de jujfice , d’union. Mais bientôt à ce premier mou-
vement en fuccéda un différent ; bientôt les docteurs,

les chefs des peuples, les excitant à la difpute, je
vis naître d’abord un murmure, puis une rumeur’,

qui , (e communiquant de proche en proche , de-
vintun vade défet-dm; 8L chaque nation élevant
des prétentions exclufives, réclamoit la prédomi-
nance pour (on code 8L fou opinion.

44 Vous êtes dans l’erreur , (e diroient les partis

[en fe montrant du doigt les uns les autres;
nouslfeuls poffédons la vérité 81 la raifon. Noue

feuls avons la vraie loi, la vraie règle de tout
droit, de toute iuüiçe, le (cul moyen du bonheur,

de la perfeélion; tous les autres hommes font
des aveugles ou des,rebelles. u Et il régnoit une

agitation extrême. ,Mais les légiflateurs ayant réclamé le lilence:

et Peuples, dirent-ils, quel mouvement de inf-
» fion vous agite? Où vous conduira cette que-
.» telle? Qu’attendez-vous de cette diffention-V?

c t) Depuis des (lèdes , la terre cil. un champ de (:1ng

VVVVVB
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3’ putes“, 81 vous avez verfe’ des torrens de fang

à? pour vos contef’tations z qu’ont produit tant de

» combats 8L de larmes? Quand le fort a fournis
» le foible à (on opinion, qu’a-t-il fait pour la
à) vérité 8: pour l’évidence? O Nations! prenez

, confeil de votre propre fageffelQuand, parmi
a» vous, une conteüation divife des individus, des
à) familles, que faites-vous pour les concilieriNe
)) leur donnezwous pas des arbitres? Oui , s’écria

» unanimement la multitude. Eh bien! donnez-eu
y de même aux auteurs de vos difi’entimens. Or-
» donnei à ceux qui le font vos infiituteurs , 8L
à) qui vous impotent leur croyance , d’en débattre
à) devant vous les raifons. Pulfqu’ils invoquent vos
» intérêts , connoifïèz comment ils les traitent. Et

» vous , chefs 8L doâeurs des peuples, avant de
a) les entraîner dans la lutte de vos opinions , dif-
» cutez-en contradidoirement les preuves! Etablif-
» fous une controverfe folemnclle , une recherche
a) publique de la vérité, non devant le tribunal
2 d’un individu corruptible , ou d’un parti paf-
» fionné, mais devant celui de toutes les lumières
» 8L de tous les intérêts dont fe compofe l’huma-

.r » mité; 8L que le feus naturel de toute l’efpèce loi;

[notre arbitre 82 notre juge. »
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22-.m.m::222)
CHAPITRE XX.

La recherche de la vérité.

ET les peuples ayant applaudi , les légiflateurs ,
dirent : « Afin de procéder avec ordre 8L fans con;
3) fufion , laifi’èz dans l’arène , en avant de l’autel

3) ,de l’union 81 de la paix, un fpacieux demi-cercle
» libre ; 8L que chaque fyflême de religion, chaque
5) feéle élevant un étendard propre 8L diflinclif,

9 vienne leiplanter aux bonis de la circonférence;
» que (es chefs 8L l’es dcéleurs fe placent autour ,

» 8c que leurs feëlateurs fe placent à la faire fur

9 une même ligne. 3) i
Et le demi-cercle ayant été tracé , 8L l’ordre

publié, à l’infiant il s’éleva une multitude inncm.

brable d’étendards de toutes couleurs 8L de toutes
formes , tels qu’en un’port fréquenté de cent nations

“commerçantes , l’on voit aux jours de fêtes des mil-

iiers de pavillons 8L de flammes flotter fur une forêt
de mâté. Et à l’afpeâ de cette diveriîté prodigieufe,

me tournant vers le Génie : je croyois , lui dis-je,
que - la terre fêtoit divife’e qu’en huit ou dix
fyflêmes de croyance , 8L je défefpérois- de toute

conciliation : maintenant que je vois des milliers de.
partis différents , comment efpérer la concorde l.......
Et cependant, me dit-il , ils n’y [ont pas encore
tous : 8L ils veulent être intolérans
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Et à mefure que les groupes vinrent (e placer ,,

me faifant remarquervles fymboles 8L les attributs
de chacun , il commença de m’expliquer leurs ca-
raâères en ces mors.

« Ce premier groupe , me dit-il , formé d’éten-.

dards verts qui portent un mmm, un bandeau 6’
un hlm, ef’t celui des feûateurs du prophète Arabe.
Dire qu’il] a un Dieu (fans (avoir ce qu’il el’t );

croire aux paroles d’un homme (fans entendre fa
langue); aller dans un Jeun prier Dieu (qui cil:
par-tout); laver je: mains d’eau (8L ne pas s’abf-
tenir de fang l ; jeûner Iejour (6L manger de nuit) 5
donner l’aumône de jan bien (8c ravir celui d’autrui):

tels (ont les moyens de perfeéiion inl’titue’s par

Mahomet,- tels (ont les crislde ralliement de (es
lideles croyans. Quiconque n’y répond pas cd un
réprouvé, frappé d’anatltême 8L dévoué au glaive.

Un Dieu clément, auteur de la vie,’ a donné ces
lois d’oppreiîion 8:: de meurtre : il les a faites pour
tout l’univers , quoiqu’il ne les ait révélées qu’à un

homme. Il les a établies de toute éternité , quoiqu’il

ne les ait publiées que.d’hier. Elles fuflifentà tous

les befoins, 8L cependant il y a joint un volume;
ce volume devoit répandre la lumiere, montrer
l’évidence , amener la perfeâion , le bonheur; 8E
cependant , du vivant même de l’Apôtre , les page:

offrant à chaque phrafe des feus obfcurs,, ambigus,
contraires, il a fallu l’expliquer , le commenter 5 8c
(es interprètes divifés d’opinions fe font partagé!

1 H 4
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en racles oppofées 8L ennemies. L’une foutientqu’Àlî

eft le vrai fucceflèur. L’antre défend Omar 6» Abou-

- hiera. Celle-ci nie l’éternité du Coran , celle-là la

néceflîté des ablutions, des prières : le Cannate

profcriz le pélerinage 8L permet le vin. Le Hakemite
prêche la tranfmigration des ames 5 ainlî jufqu’au

nombre de (chante-douze partis , dont tu peux -
compter les enfeignes Dans cette oppolîtion ,
chacun s’attribuant excluüvemem l’évidence, 8:
taxant les antres d’hérélîe, de rebellion, a tourné

contre tous (on apoüolat fanguinaire. Er cette reli-
gion qui célèbre un Dieu clément 8c mifériCor-

dieux , auteur 8: père commun de tous les hommes,
devenue un flambeau de difcorde , un morif de

r meurtre 8L de guerre ,’ n’a celle depuis douze cents

ans d’inonder la terre de fang, 8: de répandre le
ravage & le défordre d’un bout à l’autre de l’an-

cien hémifphère ( 7).
Ces hommes remarquables par leurs énormes tun-

bans blancs, par leurs amples manches, par leurs
longs chapelets , (ont les Imam , les Malles , les
Muphtis , 8L près d’eux les Derviches au bonnet
pointu, 6L les Santons aux cheveux épars. Les voilà
qm font avec véhémence la profeflîon de foi , 8c

commencent de difputer fur les jbuillures graves ou la,
légères, fur la matière 8! la forme des ablutîora’,

fur les attributs de Dieu 8: (es perfeclions , fur le
chahut! 8L les anges méchans ou bons , fur la mon ,
la réfurreélion , l’interrogatoire dans le tombeau , le
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ingement , le Fil-mig? du pont ëtroit comme un cheveu ;

la balance des œuvres; les peines de l’enfer 8L let

délices du paradis. ’ ”
4! A côté ce recoud groupe encore plus nombreux,-

» compofé/ d’étendards à fond blanc , parfeme’s de

» croix , ef’t celui des adorateurs de Jejiu. Recon-

» noillànt le même Dieu que les Mufulmans, four
s) dam leur croyance ,fur les mèmes livres , admet-
»’tant comme eux un premier homme qui perd
sa tout le genre humain en mangeant une’pomme;
» ils leur voue cependant une (aime horreur, 8è
5! par piété ils fe traitent mutuellement de blafphé--

- mateurs 81 d’impies. Le grand point de leur dif-
:° (endort réfide fur-tout en ce qu’après avoir admis

à) un Dieu un 8L indivijïble , les Chrétiens le divi-

9 (eut, enfuira en trois. perfonnes , qu’ils veulent
n être chacune un Dieu entier 6’ complet , fans celièr

à) de former entr’elles un tout identique. Et ils
a» ajoutent que Cet être, qui remplit l’univers , s’el’t

» réduit dans le corps d’un homme , 8: qu’il a pris V

. à» des organes matériels , périfiables ,* cirConfcrits ,

39 fans calier d’être immatériel, éternel, infini. Les

»*Mufulmans qui ne comprennent pas ces myjières,
’î quoiqu’ils conçoivent l’éternité du Coran 8L la

b mifïîon du prophète , les taxent de folies , 8: les.

9 rejettent comme des vilions de cerveaux malades:
a» de-là des haines implacables.

» D’autre part , divifés entre eux fur plu-

s lieurs points de leur propre croyance , les
A
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Chrétiens forment des partis non moins divers;
8L. les querelles qui les agitent font d’autant
plus opiniâtres 6L plus violentes , que les obiets.
fur lefquelt elles fe fondent étant inaccefübles
aux feus , En par conféquent d’une démonf’tra-

tian impoÊîble , les opinions de chacun n’ont

de. règle 8: de bafè que dans le caprice 8: la
volonté. Ainfî , convenant que Dieu ePt un être
ineompre’lænjiblé , inconnu , ils (li/kata!!! néan-

moins fur fou efîènce , fur (a manière d’agir ,

fur fes. attributs. Convenant que la transforma-
tion qu’ils lui fuppofent en homme , ef’t une
cnigme au-defï’us de l’entendement , il: difpu-

tent cependant fur la confuiîon ou. la. diâinétion

des deux volontés 8l des deux natures , fur le
changement de jitbjlance , fur la prefence réelle
ou feinte, fur le mode de l’incarnation , &c. &c.
Et de-làI, desl feâes innombrables , dont deux
outrois cents ontdéià péri , 8L dont trois ou.
quatre cents autres , qui fube’tent’encore , t’of-A

frent cette multitude de drapeaux où ta vue
s’égare. Le «premier en tête , qu’environne ce

groupe d’un coüume bizarre , ce mélange con--

fus de robes violettes , rouges , blanches , noia
tes , bigarrées , de- têtes. à tonfure , à cheveux
courts ou rafés , à. chàpeauxxouges , à lum-
nets quarrés ,. à. mitres pointues , même à
longues barbes , efi l’étendard du pontife de

» Rçme , qui , appliquant au facerdoce la fixé-.2
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éminence de (a ville dans l’ordre civil, a érigé

(a jigvre’matîe en point de religion , 8c fait un

article de foi de fou orgueil.
r) A fa droite, tu vois le pontife grec , qui ,
lier de la rivalité élevée par (a métropole ,
oppofe d’égales prétentions , 8: les foutient
contre l’églife d’pccident , de l’antériorité de

l’églife d’Orient. A gauche , (ont les étendards

de deux chefs récens (*) , qui , fecouant un
joug devenu tyrannique , ont , dans leur ré-
forme , drefië autels contre autels , 8L foui’trait
au pape la moitié de l’Europe. Derrière eux ,

(ont les feâes fabalternes qui fubdiVifent en-
core tous ces grands .partis , les Nq/Ioriens , les
Eutyche’ens , les Jacobites, les Iconoclwes, les

“Anabaptf/Ies , les Prerjte’riens , les Videftes ,
les 0/îandrins , les Muniche’ens, les ’Pie’tijies ,

les Adamites , les Contaniplaufs , les Trem-
bleurs , les Pleureurs , 8c cent autres fembla-.
hies (8) ; tous partis diiiinéls, le perfécntant
quand ils font forts , (a tolérant Quand ils (ont
faibles , le baillant au nom d’un Dieu de paix ,
afe’faifant chacun un paradis excluf’if dans uni:

religion de charité univerfelle fe vouant ré-
ciproquement , dans l’autre.monde’ , à des

  peines fans (in , 8: réalifant , dans celui-ci,1’enfer

(imaginaire de celui-là. »

Ü) Luther à: Calvin.
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Après ce groupe , voyant un feul étendard de

couleur hyacinthe , autour duquel étoient tallem-
blés des hommes de tous les cof’tumes de l’Europe

8: de l’Afie: « du moins , dis-je au Génie , trou-
» vestons-nous ici de l’unanimité? Oui, me ré-

» pondit-il , au premier afpeâ , 8: par cas for-
» tuit 8L momentané g ne recannois-tu pas ce
9 fyl’tême de culte? » Alors , appercevant le mo-
nogramme du nom de Dieu en ’lettres hébraïques ,

8L les palmes que tenoient en main les Rabins:
“ Il ef’t vrai, lui dis-je , ce (ont les ënfans de
Moïfe difperfés iufqu’à ce jour , 8L qui , ,abhor-

ram toute nation , ont été par-tout abhorrés 8c
perfécutés. Oui , reprit-il , 8L c’ef’t par cette tai- .

fon que , n’ayant ni le temps ni la liberté de
difputer , ils ont gardé l’apparence de l’unité.

Mais à peine , dans leur réunion , vont-ils con-
fronter leur: principes , 8: raifonner fur leurs
opinions , qu’ils vont, comme jadis , (e partager
au moins en deux facies principales (*) , dont
l’une , s’autorifant du filence du légillateur , 8:

s’attachant au feus littéral (le (es livres , niera
’tout ce qui n’y ei’t point clairement exprimé ,

8L à ce titre , rejettera , comme inventions des
circoncis , la jizrvivance de l’am: au corps , 8L fa
tranfmigration dans des I lieux rde peines ou de
délices , 8:. fa réfurreëtion , 8L le jugement final ,

(*) Les Saducéens 8: les Plut-îliens.
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8; les bons 8L les mauvais anges : 8: la révolte
du mauvais génie , 8c tout le fyl’rême poétique

d’un monde ultérieur : 6: ce peuple privilégié ,

dont laperfeë’tion coutille à le couper un petit

morceau de chair; ce peuple atôme , qui , dans
l’océan des peuples , n’ef’t qu’une petite vague ,

8L qui veut que Dieu n’ait rien fait que pour
lui feu! , réduira encore de moitié , par fou
fchifme , le poids déjà. fi léger qu’il établir dans la

balance de l’univers. ,,

Et me montrant un groupe voifin , comparé
d’hommes vêtus de robes blanches , portant un
voile fur la bouche , 8c rangés rameur d’un
étendard de couleur aurore , fur lequel étoit peint
un globe tranché en deux hémifphères , l’un noir

8c l’autre blanc: il en fera ainfi , continua-t-il ,
de ces enfans de Zorocyire (9) , relies obfcurs de
neuples jadis li puiflàns : maintenant , perlécute’s

comme les Juifs , 8c difperfés chez les autres
peuples, ils reçoivent, fans difcuiffion , les pré-
captes du. repréfentant de leur prophète : mais
fi-tôt que le Mobtb 8L les Dzjfours (to) feront
raflèmblés , la controverfe s’établira fur le bon 8c.

le mauvais principe ; fur les combats d’Ormuzd ,
Dieu de lumière ,8: d’Ahrîmanes , Dieu de té-

nèbres 5 fur leur feus direct ou allégorique ; fur
les bons 8L mauvais Génie: 5 fur le culte du feu
8L des démens; fur les ablutions 8L lur les j’ail-
lures ,- fur la re’furreâion en corps , [ou feulement-
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en ame ; fur le renouvellement du inonde aillant ,
8c fur le monde 11011781111 ( n) qui lui doit fuccé- -
der. Er les Parfis le diviferont en (6&6! d’autant
plus nombreufes , que dans leur difperlion les
familles auront contraâé les mœurs 8L les opinions
des nations étrangères.

A côté d’eux , ces étendards à fond d’àzur ,’

où font peintes des figures monilrueufes de corps
humains doubles , triples , quadruples , à tête
de lion , de (anglier , d’éléphant , à queue de
paillon, de tortue , ôs. “, font les étendards des

feâes indiennes , qui trouvent leurs dieux dans
les animaux , 8L lesl ames de leurs parens dans
les reptiles 8: les infeéies. Ces hommes fondent
des hofpices pour des éperviers , deè ferpens ,l
des rats; 8L ils ont en horreur leurs (emblables!
ils le purifient avec la fiente 8: l’urine de la
vache ; 8L ils (e croient fouillés du comac?! d’un
homme! Ils portent un rézeau fur la bouche, de
peur d’avaler , dans, une mouçhe , une ame en
foufrance ; 8: ils lament“ mourir de faim un
P’aria (la) ! Ils admettent les mêmes divini-“
tés ; à ils le partagent en drapeaux ennemis 8c

divers l pCe premier , ifole’ à l’écart, où tu vois une

figure à. quatre têtes , el’t celui de Emma , qui ,
quoique Dieu cre’atèur, n’a plus ni feâateurs ni

lem?!“ , 8E qui , réduit à. (ervir de piédeüal au
Lingam (13) ,” fe contente d’un peu d’eau que
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citadine matin le Brame lui jette par-deffus l’é-
paule, en lui récitant un cantique liérile.

Ce fecond , ou cil peint un milan’au corps l
roux 8l à la tête blanche , en celui de Vichenou ,
qui , quoique Diguicortjêrvateur , a palie une partie

“ de fa vie en aventures tnal-faifantes. Confidère-le
fous les formes hideufes de funglîer &de lion ,
déchirant des entrailles humaines , ou fous la
figure d’un cheval(i4) devant venir, le fabre
à la main , détruire l’âge préfent , obfcurcir le:

ufb’es , abattre le: “étoiles , ébranler la terre , 8:

faire vomir aul’grand ferpertt un feu qui cart/urinera les

globes.   i I l ’i Ce troifième cil celui de Chiant ,llDieu de
dglruâion , dekravage ,’ 8L qui a. cependant pont
emblème le figue de la produëlion :. il .efl le plus
méchant des trois ’, 78L il compte le plus-de feâa-
tenté. Fiers de (on caratî’tère , fes :partifans mé-

prirent , dans leur dévotion (t5) ’,’les autres
Dieuit (es égaillât (es frères , 8c , par une imi-
“t’ation de (a bizarî’etie’ , profelrant la pudeur &

là Chafletë ,tils couronnent publiquement de fleurs,
à larrofent de lait 8L de miel l’image obfcène du

lingam; i I ’Derrière eux , viennent les moindres drapeaux
“d’une foule de Dieux , mâles , femelles , her-
maphrodites , oui , parens 81 ’atnis des trois prin.
cipaux, ont paire leur vie à fe “livier des coni-
îms; &lleurs adorateurs les imitent. Ces Dieux



                                                                     

:28 CHAPITRE;XXJ
n’ont befoin de rien , 18L fans; carre ils reçoivent
des offrandes; ils font tout puifïâns , remplifrem
l’univers ;r& un Brame , avec quelques paroles ,
les enferme dans une idole ou dans une cruche ,
pour. vendre à (on gré leurs faveurs. , .
, Ali-delà- I, Cette multitude d’autres étendards
qui, fur un fond jaune qui leur efl commun ,
portent desVemblêmes différais , (ont ceux d’un

même Dieu L, lequel , fous des noms divers ,
règne chez les nations de l’Orient. Le Chinois
l’adore dans F6! ( 16) ,7 le Japonois le révère dans
“Bluff?! ; l’habitant de Ceylan dans Beddlzou ; celui

de Laos dans Clukz’a 5 le Peguan dans Phta; le
Siamois dans Jommona-Kodom ,- le Tibetain dans

“Budd 8L dans Le ; tous , d’accord fur quelques
“points de (on billoit-e , célèbrent fa. vie penitente,

Tes mortification; A, fes jeûnes , (es fonélions de
médiateur 8: d’expiateur , les haines d’un Dieu,

fou ennemi , leurs combats , 8: fou afcendant. Mais
difcords entr’eux fur les moyens de lui plaire ,
ils difputen; fur les rires 8: “fur les pratiques , [un
les dogme! de la doélrùie inre’rieyre , ou de la

doéîrine publiquelci , ce Bouge Japonois à la
robe jaune , à la tête nue , .prêche l’éternité des

ames , leurs tranfmigrations fuçcefïîves dans divers

Icorps ; 8L près de lui le Jintoyîe pie leur exif-
tence réparée des feus ( .7) , fondent qu’elles
lue (ont qu’un je: des organes auxquels elles four
liées, 8L avec qui elles périmant , çomme le fou

’ L” aveu“

x
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u avec l’inürurnem. Là, le Siamois , aux fourcils
rafés , l’écran Talipat à la main (:8) , recom-
mande l’aumône , les expiations , les offrandes ,
8L cependant il croit au deüin aveugle 6c à l’im-

pafïîble fatalité. Le Ho-Chang Chinois facriûe aux î
amés des ancêtres , 8c près de lui’lc feéÏateur de

Confhtïe’e cherche (on horofcope dans des fiches
jetées au .haf’ard , .8! dans le mouvement des
cieux (r9 ). Cet enfant , environné d’un efiàim
de prêtres à robes 8c à chapeaux jaunes , off le
grand Lama, en qui vient de paner le Dieu que
le Tibet adore (20). Un rival s’efi élevé pour

partager ce bienfaitlavec un; 8L fur les bords
du Baïkal , le Calmoulque a auffî (on Dieurcomme
l’habitant de La -fa.: Mais d’accOrd en ce point
“importent , que Dieu ne peut habiter qu’un corps

d’homme , tous deux rient de la groHièreré de
l’Indien’qui, honore la. fiente de la. vache , tan-
dis qu’euu confacrem lesÀexcrémens de “leur pon-

tife ( a: vEt après ces drapeaux , une foule d’autres que
l’œil ne pouvoit dénombrer ,Is’ofïrant encore à

nos regards: « Je nqterminerois Point , dit le
Génie , fi ie te détaillois tous lesi fyi’cèmes divers

de croyance qui “partagent encore les nations. Ici,
les hordes tartares adorent, dans des figures d’ani-
maux , d’oifeaux 8L d’infeâes , les bons 8: les
mauvais Génies , qui, fou: un Dieu principal ,
mais infondant, régifïent l’Univers , 8: , dans

I
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leur idolâtrie , elles retracent le paganifmie de l’air“

cien Occident. Tu vois l’habillement bizarre de
leurs Chamans , qui , fous une robe de cuit,
garnie de clochettes. , de grelots , d’idoles de fer ,
de griffes d’oifeaux , de ticaux de ferpens , de»
têtes de chouettes , s’agitent dans des convullions
hélices, , 8l , par des cris magiques , évoquent
les morts pour tromper les vivaris. La, les peu-
ples noirs de l’Afrique , dans le culte de leur:
fétiches , offrent les mémés opinions. Voilà l’ha-

bitant de Juida qui adore Dieu damé un grand fer-
pent , dont par malheur les porcs font avides (sa) »
Voilà le Téleute qui (e le repréfente, vêtu de
toutes couleurs , reflëmblant à un (aida: rufiè 5
voilà le. Kamchadale qui , trouvant que tout va.
malldansüce monde 1&l dans [ou climat , fevle,
figure un vieillard capricieux 8L chagrin i, fumant
Ta pipe , & chaffant en traîneau les renards 8L
les martres (23). Enfin , voilà cent nations fau-
vages qui, n’ayant aucune des idées des peuples
policés , fur Dieu ,I ni fur l’ame , ni fur un monde

“ultérieur 8L une autre vie , ne forment aucun
fyflême de culte , 8L n’en inuifiènt pas moins des

dans de la Nature dans l’irréligion où elle-même

les a créés. I L
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«2222-252:- * -22...anCHAPITRE XXL; 3
Erg-blême des contradiâions religieufes.’

. 4’ .1CEPENDANT- les divers-groupes s’étant placés ,-

& un mile filence ayam fuccédé la rumeur de
la. multitude , les légiflateurs direntœzl « Chefs Ê:

doâeurs des peuples ! itous l voyez cumulent inf-
qu’ici les nations , vivant ifolées , ont: (vivi desÏ
routes dilîëretntes ; chacune croît fuivre Celle de
la vérité ; 8L cependant li- ta vérité n’en aqu’une

8: que les opinions’foient oppofées , il e13: bien:
évident quel’quelqu’tin le trouve en erreur. Or’,

li tant “tommes le trompent, quiofera garantir
que lui-même n’ell pas gbqfé B Commencez donc

Kari-erre indplggtis fur vos diflèmimenë 8c vos
difeordances. Cherchons tous la vérité comme û
nul ne lawpoflëdoit.rJufqu’à ce jour, les opinions

quillonttïgouverné la terre , produites au hafardl ,
propagées datte l’ombre , amuïes qunswtlifouflion ,

arceréditéesw par l’amour de la nouveauté 8L l’imi-

tation l, ont ,nen Quelque” forte , ufurpé clandel’ti: .

gantent leur“ empire. Il ef’t temps , li elle;
fondées , de donner à leur certitude un caraâère
de “folemnit’é , 8: de légitimer leur exil’tence.

Rappelonsoles d’une aujourd’hui à un examen gé-

néral 8c commun: que chaotin expofe (a croyance;
vêt-guettons devenant le jugejlem ghaçtmw,» cela

I a
». e -....W ..
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feul [oit reconnu vrai , qui l’eflpour tout le genre
humain.»

Alors la parole ayant été déférée par ordre de

polition au premier étendard de la gauche: « Il
n’ef’c pas permis de douter , dirent les chefs ,
que notre dachine ne foi: la feule véritable , la
feule infaillible. D’abord , elle et! révélée de Dieu

même... ’.’ si Et la nôtre aufîî, s’écrièrent tous les autres.

étendards 5.8: il n’el’t pas permis d’en douter.

. » Mais du moins faut-il l’expofer , dirent les lé-

giilateurs 5 car l’on ne peut croire ce que l’on ne
controit pas.

» Notre dachine ei’t prouvée , reprit le premier

éçendard , par des, faits nombreux ; par une
multitude de miracles, par des réfurreéïions..de
morts, des torzçnsmmisn-àufgg , des montagnes
tranfporte’esrôcc. i

k » Et nous aufiî , s’écrièrent tous les autres ,

nous. avons une foule de miracles 5 8L ils com-
mencèrent chacun à raconter les choies les plus
incroyables. V
, 5) Leurs miracles, , dit le premier étendard, font

des prodiges ÈME ou des grglîigeg de l’efprit malin,

qui les a trompés. . - - - .
, )). Ce [ont les vôtres ,l repliquèrent-ils , qui font

(uppofe’s; 8: chacun parlant de foi , dit : il n’y a
que les nôtres de véritables 5 tous “les autres (ont des

girafidés. r), Â
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Et les légiflateurs dirent : Avenvous des témoins

vivans ?
« Non , répondirent-ils tous : les faits font

anciens 5 les témoins font morts ; mais ils ont
écrit. v

Soit, reprirent les légiflateurs; mais s’ils (ont en

contradidion , les conciliera ? i
K Judas arbitres ,a s’écria un des étendards Un

preuve que nos témoins ont vu la vérité , c’eü qu’ils

font morts pour la témoigner ; 8L notre croyance ef’c

[glie du fang des maryrs. .
» Et la nôtre aquî , dirent les autres étendards :

nous avons des milliers de martyrs, qui (ont morts
dans des QELIQÇJIB affreux , fans jamais [endenter-1311“. n

.Et alors les Chrétiens de toutes les fuîtes , les Muful-

mans, les Indiens, les Japonais citèrentdes légendes
fans En de coufeflèurs , de martyrs , de péni-

rens, &c. îEt l’un de ces partis ayan: pâles martyrs de
autres: «Eh bien! dirent-ils; nous allons mourir
» pour prouver que notre croyance eü vraie. n:

Et dans l’inüant une foule d’hommes de-toüte

religion , de toute feé’re, (e préfentèrent pour fouErir

des tourments 8L1: mon. Pluiieurs même commen-
cèrent de fe déchirer les bras , de fe frapper la tête
8c la poitrine, fans témoigner de douleur.

Mais les légiûateurs les arrêtant : 0 hommes ,
leur dirent-ils! écoutez de fang-froid nos paroles:
ü vous mouriez pour prouver que deux 8L deux

I 3
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font quarre, cela regimba davantage être quarre?

Non, répondirent-ils tous. -
Erü vous mûririez pour prouver qu’ils font cinq,

cela les feroit-il être cinq P

Non, direnbils tous encore...
Eh bien! que prouve donc voire perfualion . fi

elle ne change rien à l’exiflence des chofes? La
vérité cf: une, vos opinions font diverfes; donc

.plufîeurs de vous fe trompent. Si, comme il cf!
évident , il, fampezfuade’s de l’erreur, que prouve

la perfualionde l’homme? I
Si l’erreur avilie-s martyrs, où ef’t le cachet de la

vérité?

Si l’efprir malin opère des miracles , ou cil le
-cnra&ère difiinélif de la’Diviniré ?

-.Er d’ailleurs , pourquoi toujours des miracles
.inco-rnpletsSL grusinas; Pourquoi, ahi-lieu de ces
bouleverfemens de la nature, ne pas changer plutôt
les opinions? Pourquoi ruer les hommes ou les

effrayer, au lieu de les inûmire 8L deles corriger P
O monels crédules, &i pourtant opiniâtres! nul

fila“ nous n’efl cet-rain de ce qui s’efr pafl’éhier , de

nec-qui (e paire auiourd’hui fous les yeux; 8L nous
- jurons de ce qui s’cfl palie il y a deux mille ans!

Hommes fîriibles, &pnurmmprgueilleujr l les lois

* de la nature font immuables 8L profondes , nos efprils i
(ont pleins d’illufion 8L de légèreté; .8: nous voulons

tout déterminer, tout comprendre! En vérité , il cil

plus facile à tout le genre humain de» le tromper,
que de dénaturer un grôme.

ne :

en:

ini
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Eh bien!’ dit un doâeur , laillôns-là les preuven

de fait, puifqu’elles peuvenrêtrs équivoques; venons

aux preuves du raifonnemem, ï celles qui (ou:
inhérentes à la doëtrine. I .

Alors , un Imâm de la loi de Mahomet, s’avançant

plein de confiance dans l’arène; après s’être tourné

vers la Mecque, 8L àvoir proféré avec emphafe la.
projî’jîon de foi flat/ange à Dieu, dit-il d’une voix

grave 8c impofantc! «la lumiere brille avec évi-
» dence, 8L la vérité n’a pas haloit: d’erramen : »

8L montrant le Coran: « Voilà lalumière 6L la. vérité

» dans leur propre eflënce. » Il n’y a polnrde dame

en ce livre; il conduit droit celui qui marche aveu-
glement, qui reçoit funs dl/Eugîan la parole divine
dejEendue fur le Prophète“ pour Êuver le [imple Ô

corgfbndre. le favant. Dieu a établi Maliqmet jà;
minijlrejur la terre; il lui a livre’ le monde» pour [bu-

mettre par le fabre celui qui rtjflljè de croire. àfa loi]:
les infidèles rif/purent à? ne veulent pas traire; leur
endurci/JEment vient de Dieu; il a feelle’ leur cœur
p0ur les livrer à d’a reux châtimens.... U) i

A ces mots un violent murmure élevé de toutes
parts , interrompit l’orateur. « Quel el’c cer homme,

s’écrièrenr tous les groupes, qui nous outrage ainli

(*) Ces paroles [ont le feus 81 prefque le texte littéral du
premier chapitre du Coran; 8: en général, le leéleur dl prié
d’ubferver que llon s’efi (crapuleufemenr arraché dans les rableaux

qui Vont fuivre,à rendre la lem-e & l’elprit des opinions de
chaque parti.

14
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gratuitement? de queldroit prétend-il nous impofer
fa croyance comme un vainqueur &L comme un
tyran? Dieu ne nous a-t-il pas donné comme à lui
des yeux, un efprit, un intelligence? 8: n’avons-
noue, pas droit d’en ufer également, pour l’avoir ce

que nous devons rejeter ou croire? S’il a le droit
de nous attaquer, n’avons-nous pas celui de nous
défendre? S’il lui, a plu de croire fans examen 5 ne

fommes - nous pas maîtres de croire avec difcerne-

ment? l I« Et quelle ef’c cette .docËlrine Iumîncujè , qui

craint la Iamiere? Quel eft cet apôtre d’un Dieu
clément , qui ne prêche que meurtre 8L carnage? Quel

ef’c ce Dieu de juüice , qui punit un aveuglement
que lui-même caufe? Si la violence 8L la perfécution

font les argumens de la vérité, la douceur 8L la
charité feront-elles les indices du menfongc? »

Alors un homme s’avançant d’un groupe voifin
vers l’Imâm; lui dit: « Admettons que Mahomet

I» (oit l’apôtre de la meilleure doctrine, le prophète

» de la vraie religion! veuillez du moins nous dire
’ » qui. nous devons fuivre pour la pratiquer : fera-
» ce (on gendre Ali, ou (es vicaires Omar& Abou-

» bckre (24.) P » v “
’ A peine eut-il prononcé ces noms, qu’au fein
même des Mufulmans éclata un fehifme terrible:
les partifansd’Omar &ld’AIi fe traitant mutuellement
d’hérétiqztes, d’impies , dejhcrilc’ges , s’accablèrem de

malédÏaÏOHS. La querelle même devint ti violente,
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qu’il fallut que les groupes voifins s’interppfafiënt

pour les empêcher d’en venir aux mains. i
l Enfin le calme s’étant un peu rétabli, les Légif-

lateurs dirent aux Imâms: « Voyez quelles confé-

quences refuirent de vos principes! Si, les hommes
les mettoient en pratique , vous-mêmes , d’oppofuion
en oppofîtion , vous vous détruiriez jufques au der-
nier; 8l la première loi de Dieu , n’el’c-elle pas que

l’homme vive ? » Puis s’adrefiànt aux autres groupes:

fans doura, direnrlls , cet efprit d’intolérance En
d’exclulion choque toute idée de juüice, renverfe

toute bàfe de morale de fociété 5 cependant,
avant de rejeter entièrement ce code de doéïrîne ,

ne conviendroit-il pas d’entendre quelques - uns de
fes dogmes, afin de ne pas prononcer fur les formes,
fans avoir pris connoifïance du fond?»

Et les groupes y ayant confenti , l’Imâm commença

d’expofer comment Dieu , après avoir envoyé 24,000

Prophètes aux nations qui s’égaroientdans l’idolâtrie ,

en avoit enfin envoyé un dernier, le [areau 5’ la per-
feéïian de tous , Mahomet m” qui jbit Iefalut de paix:

comment afin que les infidèles n’altèrafièm plus la

parole divine, la [aprème clémence avoit elle-même-
trace’ les feuillets du Coran : 8L détaillant les dogmes

de l’illamifme, l’Imàm expliqua comment, à titre

de parole de Dieu , le Coran droit incréé, éternel 5

ainli que la fource douril émanoit : comment il avoit
e’tëqmvoye’ feuillet par feuillet en 34,000 apparitions

noéiurnes de l’Ange Gabriel : commenr l’Ange s’an-
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138 le CHArITRE XXIi
nonçoit par un petit cliquetis , qui [ai/won le Prophète

d’une fileur froide; comment , dans la Villon d’une

nuit, il avoir parcouru quatre-vingt-dix cieux , monte
jar l’animal Boraq, moitie cheval , moitié femme;
comment , doué du don des miracles , il marchait
au [vieil fans ombre , faifoit reverdir d’un feul mot le:

arbres , remplijbit d’eau lest puits , le: citernes, à
avoit fèndu en deux le difque de la lune : comment;
charge des ordres du Ciel , Mahomet avoir proPagé ,
le fabre à la main , la religion la plus digne de Dieu
par fa fublimite’ , 8L la plus propre “aux hommes par la

fimplicitc’ de (es pratiques , puifqu’elle ne conûlloit

qu’en huit ou dix points z profejer l’unité de Dieu;

V reconnaitre Alabama pour fan feul profilé“ 5 Prier

cinq joie par four; jeûner un mais par an ; aller à
la Mecque une fois dans/a vie ; donner la dime de je:
biens; ne point boire de un, ne point manger de porc ,
6* faire la guerre aux infidèles (a 5); qu’à ce moyen ,

tout Mufulman, devenant lui-même apôtre 8L martyr,
jouili’oit dès ce monde d’une foule de biens; 81 qu’à

[a mon , fou ame pefe’e dans la balance des œuvres,

8L abloute parles deux Anges noirs, travérfoir par
delTus l’enfer le peut e’troit comme un cheveu 6* tranchant

comme un fabre, 8L qu’enlin elle étoit reçue dans un

lieu de délices , arrofé de fleuves de lait 8L de miel,

embaumé de tous les parfums indiens 8L arabes, 8c
où des vierges toujours challes , les célel’tes Henri: a
combloient de faveurs toujours remaillâmes les élu!

toujours rajeunis.



                                                                     

homme basconnibicnons, ac. t3ç
i A ces mors,’ un rire involontaire le traça (ne
tous les virages; 8c les divers groupes raifonnant
fur ces articles de croyance, dirent unanimement:
comment le peut.“ que des hommes raifonnables
admettent de telles rêveries? Ne diroit-on pas enten-
dre un chapitre des juil]: 60 une Nuits?

Et un Jamqyede s’avançant dans l’arène : « Le paradis

de Mahonia, dit-il , me paroit fort bon; mais un
des moyens de le gagner m’embarrafl’ewar s’il ne

faut ni boire ni manger entre deux fèleils, ainji qu’il

Pardonne, comment pratiquer un tel jeûne dans
notre pays , où le Soleil refile/in l’horizon ji: mais

entiers fans je coucher? ’
Cela cil impoiïible , dirent les doé’teurs Mufulmans

pour foutenir l’honneur du Prophète; maisf cent
peuples ayant attelle le fait, l’infaillibilité de Maho-

met ne laifîâ pas que de recevoir une atteinte.
Il ell fingulier , dit un Européen , que Dieu ait

fans celle révélé tout ce qui le pairoitdans le ciel:

fans jamais nous ini’truire de ce qui le palle fur la.
terre l

Pour moi, dit un Américain , je trouve une grande
difficulté au pèlerinage. Car fuppofons a; ans par
génération, 8L cent millions de mâles fur le globe:
chacun étant obligé d’allerà la Mecque une fois dans

fa vie, ce fera par an quatre millions d’hommes
en route; on ne pourra pas revenir dans la même
année: le. nombre devient double, c’ell-à-dire de
huit millions :où trouver les Vivres,’ la place , l’eau a



                                                                     

ne CHAPITRE XXI:
les vaifiëaux pour cette proceflion univerfelle? Il
faudroit bien là des miracles!

La preuve, dit un Théologien catholique, que la
religion de Mahomet n’ef’t pas révélée, c’eft que la

plupart des idées qui en font la bafe exiiloient long-
temps avant elle, 8c qu’elle n’en qu’un mélange
confus des vérités altérées de notre (aime religion 8nde

celle des J uifs , qu’un homme ambitieux’a fait fervir

. à (es projets de domination , 8L à (es vues mondaines.
Parcourez (on livre: vous n’y verrez que des bif-
toires de la bible 8: de l’évangile , travef’ties en conté

abfurdes , 8: du ref’œ un tiffu de déclamations con-

tradiâoires 8L vagues, 8L de préceptes ridicules ou
dangereux. Analyfez l’efprit de ces préceptes 8l. la
conduite de l’apôtre : vous n’y verrez qu’un caraëtère

rufe’ 8L audacieux, qui, pour arriver à fon but, remue,

niiez habilement, il ef’t vrai, les paflions du peuple
qu’il veut gouverner. Il parle à des hommes fimples

8L crédules 5 il leur fuppofe des prodiges :ils (ont
ignoraus 8c jaloux; il flatte leur vanité en méprifant

la (ciencet ils font pauvres 8L avides ; il excite leur
cupidité par l’efpoir du’ pillage : il n’a rien à donner

d’abord fur terre; il (a crée des tréfors dans les
cieux 5il fait délirer la mort comme un bien fuprème:
il menace les lâches de l’enfer 5 il promet le paradis

aux braves; il affermit les foi-blés par l’opinion de

la fatalité : en un mor, il produit le dévouement
dom il abefoin, par tous les attraits des (en: , par
les mobiles de toutes les paûions,



                                                                     

PROBLÈME pas commmcrrons , ac. tu
« Quel caraéière différent dans notre doârinel

8L combien (on empire établi fur la contradiéiion

de tous les penchans , fur la ruine de toutes les
pafiions, ne prouve-t-il pas fon origine célef’te P
Combien: (a morale douce , companfiànte, 6: Tes
afeâions toutes fpirituelles , n’attei’tent-elles pas fou

émanation de la Divinité? Il cil vrai que plufieurs
de (es dogmes s’élèvent au-deffus de l’entendement,

St impofent à la raifon un refpeâueux filence;
mais par-là même fa révélation n’ef’t que mieux

confiatée , puifque jamais les homme! n’eufiènt
imaginé de fi grands myf’tères. Et tenant d’une main

la Bible , 8L de l’autre les quatre Évangiles, le doc-

teur commença de raconter que , dans l’origine ,
Dieu ( après avoir pafTé une éternité fans rien faire)

prit eoGn le defièin , fans motif connu , de produire
le monde de rien 5 qu’ayant créé l’Univers entier en »

iix jours ,i il fe trouva fatigué le feptième 5 qu’ayant

placé un premier couple d’humains dans un lieu de

délices , pour les y rendre parfaitement heureux,
il leur défendit néanmoins de goûter d’un fruit qu’il

leur. lama Tous la main: que ces premiers parens
ayant cédé à la tentation, toute leur race (qui n’étoit

pas née) avoit été condamnée à porter la peine
d’une faute qu’elle n’avoit pas commife; qu’après

avoir lamé le genre humain fe damner pendant
quatre ou cinq mille ans , ce Dieu de mife’ricorde
avoit ordonné à un fils bien-aimé , qu’il avoit engen-
dré fans mère ,*& qui étoit aufii âgé que lui, d’aller
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fe faire mettre à mort fur terre; & cela ,aFmde
fauver les hommes, dont cependant depuis ce temps-
là le très-grand nombre continuoit de le perdre;
que pour remédier à ce nouvel inconvénient, ce
Dieu, né d’une femme reliée vierge, après être

mon 8: refufëitè , renaifToit encore chaque jour,
81 fous la forme d’un peu de levain , le multiplioit

par milliers à la voix du dernier des hommes; 8:
de-là pafi’ant à la doélrine des facremens, il alloit

traiter à fond de la puiflànce de lier 81 de délier,
des moyens de purger tout crime avec de l’eau 8L
quelques paroles, quand , ayant proféré les mots
indulgence, pouvoir du pape, grave fufjànle ou (fi-
cace , il fut interrompu par mille cris. C’efl un abus.
horrible , dirent les Luthériens, de prétendre, pour
de l’argent , remettre les pe’che’s ; c’ef’t une choie

contraire au texte de l’Évangile , dirent les Calvi-
nilles , de fuppofer une pre’j’ence véritable! Le pape

n’a pas le droit de rien décider par lui-même , dirent
les Janfénil’tes; 8L trente (cèles à la fois s’accufanr:

mutuellement d’héréfie 8c d’erreur, il ne fut plus

pomble de s’entendre.
Après quelque temps , le (ilence s’étant rétabli ,

les Mufnlmans dirent aux légiflateurs: Lorfque vous
avez repoulfé notre doârine , comme propofant des
chofes incroyables pourrez-vous admettre celle des
Chrétiens? n’efl-elle pas 960K: plus’contraire au

feus naturel 8L à la iufiice ? Dieu immatériel, infini,
(e faire homme .’ avoir un fils anilî âgé que luil-ce



                                                                     

PROBLÈME mas CONTRADICTIONS , &c. 11.3

Dieu-homme devenir du pain que l’on mange
que. l’on digère! avons-’nous rien de femblable à

cela? Les Chrétiens ont-ils le droit exlujif d’exiger

une foi aveugle? 8L leur accorderezpvous des privi-
liges de croyance , à. notre détriment?

Et des hommes fauvages s’étant avancés: quoi!

dirent-ils , parce qu’un homme a: une femme, il
y a fix mille ans , ont mangé une pomme , tout le
genre humain le trouve damné? Et vous dites Dieu
julie! Quel tyran jamais rendit les enfans refpon-
fables des fautes de leurs pères l. Quel homme peut
répondre des actions d’autrui? N’ell-ce/pas renver’fer

toute idée de juüice 8L de raifon P

Et où font, dirent d’autres , les témoins , les preuve:

de tous ces prétendus faits allégués? Peut-on le:

recevoir ainli fans aucun examen de preuves? Pour
la moindre aflionen indice il faut deux témoins;
Sc l’on nous fera croire tout ceci fur des traditions,
des oui-dires?

Alors , un Rabin prenant la parole: (s Quant aux
faits , dit-il, nous en femmes garans pour le 6nd:
à l’égard de la forme 8L de l’emploi que l’on en a

fait, le cas el’t diŒérent, 8L les Chrétiens fe con-

damnent ici par leurs propres argumens; car ils ne
Upeuvent nier que nous ne (oyons la fource originelle

dont ils dérivent, le tronc primitif fur lequel ils l’a
font entes; 8; da-là , un raifonnement péremptoire:
ou notre loi cil de Dieu; 8L alors la leur cil une
.hére’lie, puifqu’elle en diffère: ou notre loi n’ef’t pas
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de Dieu 5 8: la leur tombe en même 1emps. »*

Il faut diüinguer, répondit le Chrétien: verre loi

en de Dieu , comme jgure’e 8: préparative, mais non
pas eommejnale 8L aQÆIue; vous n’êtes que le jimu-

lacre (ion: nous famines la réalité. e
Nous favons, repartit le Rabin, que telles font

vos prétentions; mais elles font abfolumem gratuites
8:: fauffes. Votre fyffême porte tout entier fur des
hares de fèns myjiiques (36) , d’intei?rëtarions vi/ipn-

nuire: 8l allégoriques ; 8L ce fyf’tême , violentant la

lettre de nos livres, fubûitue fans celle au feus vrai
les idées les plus chimériques , 8! y trouve tout ce
qui lui plaît , comme une imaginationrvagabonde
trouve des âgiires dans les nuages. Ainli , vous avez
fait un Magie jin’riruel , de ce qui, dans l’efprit de
nos prophètes , n’étoit qu’un roi politique. Vous

avez fait une rédemption du genre humain, de
ce qui n’était que le rétablilîëmen: de notre nation.

Vous avez établi une prétendue conception virginale

fur une phrafe prife à contre-feus. Ainli fuppofezf-
vous à verre gré tout ce qui vous convient; vous
voyez dans nos livres mêmes votre Trinite’, quoi-
qu’il n’en foi: pas dit le mor le plus indireë! , 8L que

’ce foi: une idée des nations profanes , admife avec
une foule d’autres opinions de tout culte 8L de toute
feéfe, dom (e compofa votre fyliême dans le chaos
8L. l’anarchie des trois premiers jièclese

A ces mots, tranfponés de fureur , & eriam au
’ fumige, au blq/Phéme , les doëleurs chrétiens vou-

lurent

lare!

le n

x01

av

te

Il



                                                                     

PROBLÈME pas CONTRADICTYONS , èbe. .145

lutent s’élancer fur le Juif. Et des moines, bigarrés

de noir 8c de blanc , s’étant avancés avec un drapeau

ou étoient peints des tenailles , un gril, un bûcher ,
8L ces mots: juince, charité 8L mzfericolrde (*.): il
faut, dirent-ils , faire un dôle de foi de ces impies ,
8L les brûler pour la gloire de Dieu. Et déjà ils tra-

çoient le plan d’un bûcher , quand les Mufulmans
leur dirent d’un ton ironique: Voilà donc cette reli-
gion de paix , cette morale humble 8L bienfàijànte que
vous nous avez vantée? Voilà cette charité e’vange’æ

ligue qui ne combat l’incrédulité que par la douceur,

8L n’oppofe aux injures que la patience 1’ Hypocrites!

c’el’t ainli que vous trompez les nations: c’eü ainfî

que vous avez propagé vos funeües erreurs! Avez-
vous été faibles; vous avez prêché la liberté, la

tolérance, la paix : êtes-vous devenus forts; vous
avez pratiqué la perfe’cution , la vialence..... .

.Et ils. alloient commencer l’hil’toire des guerres

8: des meurtres du chrijliamfme, quand les légilla-
teurs réclamant le Glence, fufpendirent ce mou-
vement de difcorde.

« Ce n’efl pas nous , répondirent les moines
» bigarrés , d’un ton de voix toujours humble 8c
V» doux, ce n’el’c pas nous que nous voulons venger;

l» c’el’t la caufe de Dieu, c’efi fa gloire que nous

ù» défendons.» V

. (*) Tel eü réellement le drapeau de l’lnquifttion des Jacobiris
e’lpagnols.

K
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Et de quel droit, repartirent les Imam, vous

corg/fituez-vousjës reprtf/èmans plus que nous .’ Avez-

vous des privile’ges que nous n’qyons pas? Bras-vous
d’autres hommes que nous?

Dejèndre Dieu, dît un autre groupe, prétendre
le venger, n’en-ce pas infulter fa fagefTe, fa pull?-
fance? Ne. fait-il pas mieux que les hommes ce qui
convient à fa dignité?

-- Oui; mais (et; roies font cachées , reprirent
les moines.

« Et il vous reliera toujours à prouver, reparti-g
æ rent les rabiots , que vous avez le privilège eXclufîf

» de les comprendre. » Et alors, fiers de trouver
des foutiens de leur caufe, les Juifs crurent que
les livres de [Moi]: alloient triompher, lerfque le
Mâbed (*) des Parjès , ayam demandé la parole ,
dit aux légiflateurs :

Nous avons entendu le récit des Juifs 8l des
Chrétiens fur l’origine du monde 5 8L quoiqu’altéré,

nous y avons reçonnu des faits que nous admettons;
mais nous réclamons contre l’attribution qu’ils en
font au légillateur des Hébreux. Ce n’et’c point lui

qui a fait connoître aux hommes ces dogmes fu-
blimes, ces céletles événemens; ce n’efl point à

lui que Dieu les a révélés, mais à notre faim pro-

phète Zoroajlre; à les preuves en (ont manifei’tes
par les livres mèmes que l’on vonsallègue: parcou-

(*) Grand-Prêtre.



                                                                     

PROBLÈME mas CONTRADICTIoNS, &c. 147:

rez-y avec attention le détail des lois, des rites,
des préceptes établis par Moi/è; vous ne trouverez

en aucun article une indication même tacite de ce
qui fait aujourd’hui la bali: de la théologie des

8: des Chrétiens. En aucun lieu , voust ne
verrez de trace , ni de l’immonaütë de l’arme, ni:

d’une vie ultérieure , ni de l’enfèr 8l du paradis , ni»

de la révolte de l’Ange principal , auteur des maux.

du genrl humain ,t &c.
Moïfe n’a point connu ces idées; 8L la raifon en

cil péremptoire ,- puifque ce ne fut que quatre fiècles
après lui que Zoroajir: les évangélifa dans l’Aiie

(:7) ...... Anal mon: le Méhari en s’adreffam au:
rebuts,- nioit-ce que depuis cette époque , c’eû-à-

dire après le tiède de vos premiers rois, que ces
idées paroiflènt dans vos écrivains; 8L elles ne s’y

montrent que par degrés, 8L d’abord furtivement,.

félon les relations politiques que vos pères eurent
avec nos- aïeux. Ce fut fur-tout lorfque, vaincue &
difperfés par Les rois de Ninive.& de Babylone , vos
pères furent tranfportés. fur les. bords du Tigre &-
de l’Euphrate , qu’élevés pendant trois. générations

lûcceflîves dans notre pays, ils siîmnprégnèrent de

mœurs 8s. d’opinions jufqu’afors repouffées comme

contraires à leur loi. Alors que notre roi (gyrus les
eut délivrés de l’efclavagel, leur cœur le rapprocha

de nous par la reconneiïî’ance g ils devinrent nos du;

ciples , nos imitateurs 5 8L ils- introduifîrent nos
dogmes dans la refonte qu’ils firent de leurs livres

K a
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(38); car votre Genèfe , en particulier, ne futjamais
l’ouvrage de Maïfe, mais une compilation rédigée

au retour de la captivité de Babylone, où l’on a in-
féré les opinions Chaldéennes fur l’origine du monde.

Et d’abord les purs feéiateurs de la lui , oppofant
aux émigrés la lettre du texte, le filence abfolu du
prophète, voulurent repoufièr les innovations; mais
notre - dof’criue prévalut ; 8L modifiée félon voue

génie 8L les idées qui vous étoient propres , elle

cnufa une nouvelle feéie. Vous attendiez un roi
rç/Îaurateur de votre puifïânce; nous annoncions un

Dieu réparateur 81 jbuveur. De la combinaifon de ces-
idées , vos Ejè’niens tirent la baie du chrijlianifme;

8: quoi qu’en fuppofent vos prétentions , Juifs ,
Chrétiens , Mufultnans , vous n’êtes , dans votre
gjfême des être: fpirituels , que des erfans égarés de

Zoroajlre.’ , , .Et le Môbed , pafiitnt de fuite au développement
de fa religion, 8L s’appuyant du And-der 8L du-
Zend-avq/ïa , raconta , dans le même ordre que la
Genèfe, la création du monde en jix gri/tan: (:9),
la formation d’un premier homme 8L d’une première

femme dans un lieu algie , fous le règne du bien;
l’introduâion du mal dans le mondeüpar la grande
couleuvre,emblême d’Ahrimanes; la révolte 8: les com-

bats de ce génie du mal 8: des ténèbres, contre Ormuzd,

dieu du bien 8L de la lumière,- la divifion des anges en
blancs 3L en noirs, en bons 8: en méchons; leur ordre
hiérarchique en chérubin: , féraphins, trônes, domina-

/,



                                                                     

Pnoniâm DES vconrnmrcrrous , &c.’ r49

tians, &c.; la fin du’monde au bout dejix millè aux;
la venue de l’agneau rdparatenr de la nature; le monde

nouveau; la vie future dans des lieux de délices ou
de peines ; le quàge des amer fur le pont de l’abyme ,-

les cérémonies ries mylières de Mithras; le pain
cyme qu’y mangent les initiés 5 le baptême des enjîzn:

nouveaux-nés; les mâtons des morts , 8c les samit/1
fions de leurs péchés (3o) ;. en un mot, il export:
tant de chofar analogues aux trois religions précé-
dentes, qu’il (embloit que ce fût un commentaire
ou une continuation du Coran 8L de l’Apocalypfe.

Mais les doéleurs Juifs, Chrétiens, Mufulmans-,
Te récriant fur.cerexpofé, 8L traitant les-Park: d’ido- *

lâtres 8: d’adorateurs du feu , les taxèrent de men-
fonges, de fuppoiition , d’altérations de faits; 8L il
s’éleva une violente difpure fur les dates des événe-

mens, fur leur fucceflion 8: fur leur férie, fur la
fource première des opinions, fur leur tranfmiflîon
de peuple à peuple, fur l’aurhenticité des livres qui
les établiHènr; fur l’époque de leur compolition, le

caraéïère de leurs rédafteurs, la valeur de leurs
témoignages: 8L les divers partis (e démontrant réci-

proquement des contradictions , invraifem-s
blances , des apocryphités , s’accusèrent mutuelle-

ment d’avoir établi leur croyance fur des bruits popu-

laires , fur des traditions vagues , fur des fables ab-
furdes , inventées fans difcemement, admifes fana
critique par des écrivains inconnue, ignorans ou
partiaux , à des époques incertaines ou fanfics.

K a



                                                                     

:150 ’CHAPITRE-X-X’L o
D’autre par: un “grand murmure s’excita fous

les drapeaux des (cèles Indiennes; 81 les Brumes
.prorel’tam courre les prétentions des Juifs & des

Parles, dirent; Quels (ont ces peuples nouveaux
.8: prerqu’inconnus qui s’établjfîèm ainlî , de leur

droit privé, les auteurs des nations, ü les dépoli-

mires de leurs archives? A entendre leurs calculs de
cinq Ô! (lx mille ans, il (embleroit que lemonde ne

.fûr né que d’hier , tandis que nos monumens cœlia-

1611111116 durée de. plulieurs milliers de liècles. Et de
quel droit leurs livres feroient-ils préférés aux nô-

,tres? Les Veda, les Chajlres (Ü , les Pourans (outils
donc inférieurs aux Bibles ,L au Zend-W411: , au
And-der ( si )? Le témoignage de nos pères 8L de
“nos Dieux ne vaudra-vil pas celui des Dieux 81 des
pères des Occidemapx? Ah! s’il nous émir permis
d’en révéler les myl’cères à des hommes profanes! (î

un voile (acré ne devoit pas couvrir notre doÇhine
à tous les regards! .....

E; les Drames s’émm nus à ces mots : comment

admet” voue Mrine , leur dirent les légifla-
leurs, fi vous ne la manifeûez pas? Et comment
fçs premiers auteursll’om-ils propagée , alors qu’à.

tant [culs à la pellëdzr, leur propre peuple leur
étoit profane l, Le Ciel la révéla-t-il pour la taire ?

Mais les Brames palifiant à ne pas s’expliquer:
nous pouvons leur lamer les honneurs du feeret,

MW(l) Faîtes funi; 1’: comme dans chu/le.
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au un homme d’Europe. Déformais leur doolrine
ef’t à découvert : nous poiTédons leurs livres; 8c

je puis vous en refumer la fubflance.
En effet, analvfant les quatre Vedes , les dix-

hait pourans , 8: les cinq ou (il: clio/ires, il expofa
comment un Erre immatériel, infini, érernel En
rond, après avoir paire un lemp: fans bornes à le
contempler , voulant enfin (e manifejîer, fépara les

facultés mâle 8L femelle qui étoient en lui, 8L opéra

un aéle de généraxion , dom le lingam ef’c relié

l’emblème; comment de ce premier aéle naqui-
rent trois puijance: divines, appelées Brama , Bic/zen
ou Vichenou , 8L Chib ou Chiven ( 3a) chargées ,
la première de cre’er, la feeonde de conferver, la
troiiième de detruire ou“ de changer les formes de
l’univers : 8l déraillant l’hiiloire de leurs opérations

8: de leurs aventures , il expliqua comment Emma,
6er d’avoir créé le monde Si les huit Bobouns
(ou fphères) de probations , s’étant préféré à. (on

égal Chib , ce mouvement d’orgueil caufa entr’eux

un combat qui fracafiâ les globes ou orbites aile/les,
comme un panier d’œuf: ;- comment Brama , vaincu

dans ce combat, fur réduit à. fervi: de piédeüal à.
’Chib, métamorphofé en lingam; comment Vie/ze-

nou , Dieu médiateur, a pris , à des époques di-

verfes, neuf formes animales 8c mortelles pour
confirmer le monde; comment d’abord fous celle
de pozjbn , il fauva du déluge univerjel une famille
qui repeupla la terre“; comment enfuite, ions in

K 4. V
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forme d’une tortue ( 33) , il tira de la mer de lait
la montagne Mandreguiri (le pôle ) 5 puis, fous
celle de ftnglier, déchira le ventre du géant Eren-I
niachrfê’n qui fubmergeoit la terre dans l’abyme du

Djâle; dont il la retira fur fes défenfes; comment
incarné fous la. forme de Berger noir, 8c Tous le
nom Chris-en , il délivra le monde du venimeux
ferpent Calengam , 8L parvint, après en avoir été
mordu au pied, à lui e’crafor la tête.

Puis pafiànt à l’hii’toire des Génies fecondaîres

il raconta comment l’Eternel , pour faire éclater 4/22
gloire, avoit créé divers ordres d’Anges, chargés

de chanter fes louanges 8L de diriger l’univers 5
comment une partie de ces Anges fe révolta fous la
conduite d’un chef ambitieux, qui voulut ufurper
le pouvoir de Dieu, 8: tout gouverner; comment
Dieu les précipita dans le monde de ténèbres , pour

y fubir le châtiment de leur maifaünee; comment,
enfaîte touché de compafiion , il confentit à les en

retirer, 8c à les rappeler en grace , après avoir fubi
de longues épreuves; comment à cet effet ayant
créé quinze orbites ou régions de planètes, 8L des
corps pour les habiter , il fournît ces Anges rebelles
à y fubir quatre.vingt-fept tranfint’gratîons : il ex-

pliqua commendes antes ainji pur-fées retournoient
à la foune première , à l’océan de vie Ô d’animation

*dqnt elles étoient émanées : comment tous les êtres

vivans contenant une portion de cette aine univer-
jèlle, il étoit très-coupable de les en priver. Enfin
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il alloit développer les rites â: les cérémonies , lorf-

.qu’ayant parlé des qfrandes & des libations de lait

8L de beurre à des dieux de cuivre ê de bois , 8L des
purifications par la fiente 8L l’urine de vache , il s’é-

leva de toutes parts des murmures mêlés d’éclats

de rire, qui interrompirent l’orateur.
Et chaque groupe raifonnant fur cette religion i

1 Ce font des idolâtres,dirent les Mufulmans; il faut
les exterminer... Ce font des cerveaux dérangés ,
direntles feâateura de Conflit-(de , qu’il faut tâcher

de guérir. Les plaifans dieux, diroient quelques
autres, que ces marmouzets grailleux 8L enfumés ,
qu’on lave comme des enfant mal-propres , St. dont

il, faut challër les mouches friandes de miel , qui
viennent les falir d’ordures ! »

Et un Brame indigné , prenant la parole : Ce
font des myl’tères profonds , s’écria-nil, des em-

blèmes de vérités que vous n’êtes pas dignes d’en-

tendre. lDe quel droit , répondit un Lama du Tibet , en
êtes-vous plus dignes que nous l Ell-ce parce que
vous vous prétendez Mit: de la tête de Emma , 8c
que vous rejetez à de moins nobles parties le telle
des humains! Mais pour foutenir l’orgueil de vos
diüinclions d’origine 8L de cajle: , prouvez -nous
d’abord que vous êtes d’antres hommes que nous;

prouvez-nous enfuite, comme faits hilloriques, les
ellégories que vous nous racontez; prouvez- nous
même. que vous êtes les auteurs. de toute cette doc-
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trine; car nous , s’il le faut, nous prouverons que
vous n’en êtes que les plagiaires 8L les corrupteurs;
que vous n’êtes que les imitateurs’ de l’ancien paga-

nifme des Occidentaux , auquel vous avez, par un
mélange bizarre , allié la doé’trine toute fpirituelle

de none Dieu (34.); cette dachine dégagée des
fans, entièrement ignorée de la terre avant que
Beddou l’eût enfeignée aux nations.

Et une foule de groupes ayant demandé quelle
étoit cette doëlrine , 8: que] étoit ce Dieu , dont la

plupart n’avoient jamais oui le nom , le Lama reprit

la parole 81 dit :
« Qu’au commencement, un Dieu unique, exiüant

par lui-même, après avoir paflë une éternité, abforbe’

dans la contemplation de (on être, voulut manifel’ter.

fes perfections hors de lui-même, 8: créa la matière
du monde ; que les quatre e’Ie’mens , étant produits,

mais encore confits, il j’buÆa furies eaux, qui s’enflètent

comme une bulle immenfe de; la forme d’un œuf,
laquelle en fe développant devint lat-voûte 6’. l’orbe

du Ciel qui enceint le monde (35); qu’ayant fait la
terre si les corps des être: , ce Dieu, efence du mouve-

ment, leur départit, pour les animer, une portion
de jbn être; qu’à ce titre, l’aine de tout ce qui ref-

pire étant une’fraétion de l’aine univezfelle, aucune

ne périt , mais que feulement elles changent de moule
8:. de forme, en pajïznt fucceflîvement en des corps

divers .- que de toutes les formes, celle qui plaît le
plus à l’Etre divin , ei’t celle de l’homme, comme
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approchant le plus de l’es perfeôfions; que quand
un homme , par. un dégagement abfolu de les Yens»

çs’abforbe dans la contemplation de lui-même , il parvient

à y découvrir la diviniie l, 8L il la devient en effet:

que de toutes les incarnatjons de cene efpècea que
Dieu a déjà revêtues , la plus grande 81 la plus
folemnelle fur celle dans laquelle il parut il y a
trois mille ans dans le Kachemz’re, fous le nom de

f6: ou. .Beddau , pour enfeigner la doélrine de
l’anehntzjèment , du renoncement à Mmeme. Et tra-

çant l’hifloire de En , il dit qu’il croit ne du me
droit d’une Vierge de [emg royal , qui n’avait pas «f6

d’être vierge en devenant mère; que le Roi du Pal-ï,

inquiet de (a. naiffanœ, voulut le fàire périr, (EL qu’il

fît maÆzcrer tous les mâles ne: à nm époque; que

fauve par des Pâtres , Beddou en mena la vie dans
le deifert jufqu’à l’âge de trente ans, où il commença

jà mimai: d’éclairer les hommes , 8L de les délivrer

des démons; qu’il lit une foule de miracles les plus
étonnans; qu’il vécut dans le jeûne 8L dans les péni-

tences les plus rudes, 8L qu’il kiffa en mourant un
livre. à fes difciples, où étoit contenue [à doëlrine;

8: le Lama commença de liteau;
» Celui qui abandonne (on père &fa mère pou;

me fuivre , dit Fût, devient un partàù Jemanejen

( un homme cdlejfe , , i
» Celui qui pratique mes préceptes jufàu’au qua-

trième degré de perfedion, acquiert la faculté de
velet en l’air, de faire mouvoir L le çiel &- la. page ,
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de prolonger on de diminuer la vie ( de refugciter L):

» Le Samanéen rejette les richeflès, n’ufe que du

plus étroit nécellâire; il monilie (on corps; (et
pallions font muettes ; il ne defire rien; il ne s’attache

à rien; il médite fans celle ma do&rine;il (cafre
patiemment les injures 5 il n’a point de haine contre
fou prochain.

» Le ciel 8: la terre périront, dit F6: :méprifez
donc votre corps comparé des quatre élément périf-

jables, et ne fougez qu’à votre am: immortelle.
a) N’écoutez pas la chair : les pallions produifent

la crainte 8L le chagrin : étoùffez les paffions; vous
détruirez la crainte 8c le chagrin.

a, Celui qui meurt fans avoir embrafré ma reli-
gion , dit Eôt , revient parmi les hommes jufqu’àrce

qu’il la pratique.» y
Le Lama alloit continuer ,- lorrque les Chrétiens,

rompant le filenee , slécrièrènt que c’étoit leur
propre religion que l’on altéroit; que F6; n’étoit

que Jefus lui-même defîgurd , 8L que les Lamas n’é-

taient que des Nef’toriens & des Manichéens déguifés

8: abâtardis. . l
(36) Mais le Lama, Contenu de tous les Cha-

mans , Bonze: , Connis , Talapoitts de Siam ,
de Ceylan , du Japon , de la Chine , prouva aux
Chrétiens , par leurs auteurs mèmes , que la
doârine des Samarie’ens étoit “répandue dans tout

l’Orient plus de mille ans avant le chrif’cianifme î

que leur nom étoit cité dès avant l’époque
I
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’û’ÀIexundr: , 8L que Boum ou Beddou étoit men-Ï

tionné antérieurement à Jefus. Et rétorquant .con-

ne eux leur prétention : prouvez-nous maintenant,
leur dit-il , que vous-mêmes n’êtes pas des Sa-
marie’ens dégénérés ; que l’homme dont vous faites

f l’auteur de votre faffe , n’el’t pas For lui-même

altéré. Démontreb-nous (on exiüence , par des

monumens hiûoriques à l’époque que vous nous

citez (37) 5 car , pour nous , fondés fur l’ab-
fence de tout témoignage authentique , nous vous
la nions formellement; 81 nous fontenons que vos
évangiles mêmes ne font que les livres des Mi-A
thriaques de Paf? , &- des [Ml/nims de Syrie ,
qui n’étaient eux-mêmes que des Samane’ens ré-

formés (38).

A ces mots , les Chrétien: ietant de grands
cris , une nouvelle difpute plus violente alloit
s’élever (lorfqu’un groupe de Chamans Chinois ,
8:. de Talapoins de Siam ,’s’avançant en foène ,

dit qu’ils alloient mettre d’accord tout le monde.
Et l’un d’eux prenant la parole : Il el’t temps ,

dit-il , que nous terminions toutes ces contefla-
tions frivoles en levant pour vous le voile de la
doârine intérieure que Fût lui-(même , au lit de la

mort, a révélée à les difciples ( 39 ). ,
a Toutes ces opinions théologiques , a-t-il dit .

ne font que des chimères; tous ces récits de la
nature des Dieux , de leurs enflions , de leur vie,
ne font que des allégories , des. emblèmes my-

1
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thologiques , fous lefquels font enveloppées de;
idées ingénieufes de morale , St la connoîfiânce.
des opérations de la Nature dans le jeu des élémens

8L la marche des alites.
la) La vérité ef’t que tout fe réduit au ne’ant ;’ ’

que tout efi illajïon , apparence , fange: que la.
me’temjglcoje morale n’eH que le fans figuré de la

mezempgchfe plu/igue , de ce mauvemmt jucceÆîf
par lequel les élémens d’un même corps qui ne

pétillent point, pafTent , quand il fe difl’out ,
dans d’autres milieux , 81 forment d’autres com-
binaifons. L’ame n’efî que le principe ’vital qui

- réfulte des propriétés de la matière , & du jeu“

des élémens dans les corps où ils créent un
mouvement fpontané. Suppofer que ce produit du
jeu des organes , né avec aux , développé aïet:

eux , endormi avec eux , fubfiüe quand il: ne
font plus , c’ell un roman peut-être agréable ,
mais réellement chimérique , de l’imagination
abufée. Dieu lui-mème n’eû autre chofe que le.

principe moteur , que lafbrce occulte répandue dans
les êtres , que la femme de leurs Toi: 8L de leur:
propriétés , que le principe animant , en un mot ,’
l’ame de l’Univers ; laquelle , à raifon de l’infinie”

variété de fes rapports 81 de (est opérations , cou-ï

lidérée tantôt comme jimple , .8: tantôt comme
multiple , tantôr comme aâive , 8c tantôt comme;
pajîve , a toujours préfenté à l’efprit humain une;
énigme infoluble.“ Tous ce qu’il peut y comptait-L
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are de plus clair , c’el’t que la matière ne périt

point ; qu’elle pofsède efièmiellemem des pro-
priétés par lefquelles le monde cil régi , comme
un être vivant 8L organifé : que la connoifiànce de
ces, lois , par rapport à. l’homme , ef’t ce qui
confiirue la [agrafe : que la vertu ô- le mérite ré-
iîdent dans leur olfervalion ,- & le mal , le péche“,

le vice , dans leur ignorance 8L leur infraâion :
que. le bon/leur En le malheur en (ont le réfulxat,
par la même ne’cejïte’ qui fait que les chofes pe-

fanres de/Èendent ,, que les Iegères s’élèvent,- & par

une fatalité de caufes 8: d’effets dont la chaîne
remonte depuis le dernier arôme , iufqu’aux aflres

les plus élevés (4o ). » .
A ces mors , une foule de Théologiensl de route

feéle s’écria que cette dachine étoit un, pur ma-

raidi/me ; que ceux qui la profefibiem étoient
des impies , des athe’es , ennemis de Dieu 8: des
hommes , qu’il Falloir exterminer. --’- « Eh bien l

répondirent les Chamans , (appelons que nous
foyons en erreur , cela peur erre; car le premier
attribut de l’efprit humâin cf: d’être fajet à l’illu-

jîon ; mais de quel. droit râlerez-yams , .à des hom.-
. me: comme vous , la vie que le Ciel leur a donnée?

Si ce Ciel nous tient pour coupables , nous a en
horreur , pourquoi nous diiiribue-r-il les mêmes
biens qu’à. vous? Er s’il nous traite avec tolé-
rance , quel droit avezwous d’être moins indul-
genSPI-Iommes pieux , qui parlei de Dieu avec
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tant de certitude 8L de confiance , vueillez nous
dire ce qu’il eû 5 faites-nous comprendre ce que
(ont ces êtres abâtaits 8: métaphyfiques que vous
appelez Dieu 8c ame ; fixé/lances jans Matière ,
cari/ferme nans 001p: , vies km organes ni J’en/inions“.

Si vous connoifièz ces êtres par votfens ou leur
reyïexion , rendez-nous-les de même perceptibles:
que ti vous n’en parlez que fur témoignage 8: par

tradition , montrez-nous un récit uniforme , 8c
donnez à non-e croyance des bafes identiques 8:
litres. »

Alors il s’éleva entre les Théologiens une grande

controverfe fur Dieu Ë: jîzr fa nature; fut fa ma“.
nière d’agir 8L de le muni/2j?” ; fur la nature de
l’ame & fort union avec le corps; fur fan exijlence
avant les organes, ou feulement depuis leur forma.-
tian ; fur la vie future 6* fur l’autre monde ; 8c
chaque (côte , chaque école , chaque individu ,
différant fur tous ces points , 8L motivant fou
diflëntiment de lraifons plaufibles, d’autorités ref-
peélables 81’. cependant oppofées , ils tombèrent

tous dans un labyrinthe inexnicable de contra-
diâions.

Alors , les légiflateurs âyant réclamé le filence ,

8: ramenant la quel’tion à (on premier but: « Chefs

8L iniiituteurs des peuples , dirent-ils , vous êtes
venus en préfence pour la. recherche de la ve’ritl ;

8L d’abord chacun de vous croyant la pofiëder , a.
exigé une foi implicite; mais appercevaut la con-

trariété
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hariét’é ide vos opinions , vous avez conçu qu’il

falloit les foumettre à un régulateur commun d’é-

vidence ,“ les rapporter à un terme général de
compagaifon , 8: vous êtes convenus d’expofer
chacun vos preuves de croyance. Vous avez allégué

des faire 5 mais chaque religion , chaque (eût:
ayant également fes miracles à: fes martyrs, cha-
cune produifam également des témoignages , &les

foutenant de (on dévouement à la mon , la ba-
lance , par droit de parité, cil: reliée égale force
premier point.

Vous avez enfuite palle aux preuves de raifon-
nement : mais les mèmes argumens s’appliquant
également à des thèfes contraires; les mêmes alièn-

tions, également gratuites, étant e’galemenr avan-
cées 8c repouffées; l’affemimem de chacun étant
dénie par les même: droits , rien ne s’ef’t trouvé

démontré. Bien plus , la confrontation de vos
dogmes a fufcité de nouvelles 8c plus grandes
diflicultés 5 car , à travers des diverfités appa-
rentes ou acceHbires , leur développement vous a
préfenté un fonds reflèmblanr , un canevas com-
mun; 8: chacun de vous s’en prétendant Pin.
Venteur autographe , le dépoiitaire premier, vous
vous ères taxés les uns les autres d’être des alté-

rateurs 8: des plagiaires. ; 8L il naît de-là une
quellton. épineufe de trunjinijion de peuple à peu-

ple, des idées religieufes. . n
Enfin , pour combler l’embarras , ayant voulu

LL
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vous rendre compte de ces idées elles-mêmes , il
s’ef’c trouvé qu’elles vous étoient à tous confufet

8L même étrangères; qu’elles portoient fur des
bafes inacceflibles à vos feus 5 que , par confé-

» quent , .vous étiez fans moyens d’en juger , 8:
qu’à leur égard vous conveniez vousmêmes n’être

que les échos de vos pères : (le-là cette autre
queflion de l’avoir comment elles ont pu venir à
vos pères , qui , eux-mêmes , n’avoient pas d’autres

moyens que vous de les concevoir : de manière
que, d’une part, lavfuccejîon de ces idées étant

inconnue, d’autre part leur origine 8c leur exil;
tence dans l’entendement étant un myüère , tout
l’édifice de vos opinions théologiques devient un

problème compliqué de métaphylique & d’hif-

toire...... c ’Comme néanmoins ces opinions , quelqu’ex-
traordinaires qu’elles puifTent être , ont une ori-
gine’quelconque 5 comme les idées , même les

plus abüraites 8L les plus fantaf’tiques , ont, dans
la Nature , un modèle phyfique , il s’agit de re-
monter à cette origine, de découvrir quel fut ce
modèle; en un mor , de l’avoir d’où font venues,
dans l’entendement de l’homme , ces idées mainte-

nant (i obfcures de la Divinité , de l’ame , de tous

les êtres immatériels qui font la bafe de tant de
fyfiêmes , 8; de démêler la fliation qu’elles ont
fuivie , les altérations qu’elles ont éprouvées dans

leur fucceflion 8L leurs embranchemens. Si donc il

l .
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Te trouve des hommes qui aient porté leurs études
fur ces objets , qu’ils s’avancent , 6c qu’ils tentent

de difîîpex , à la face des nations , l’obfcurité

’ des opinions où depuis f1 long-:emps elles s’é-

garent.

Lo’
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«mmm-mgambCHAPITRE XXII. l-
Ort’è’irze 6- filiation des idées religieufes.’

Aces mors , un groupe nouveau , formé à l’inf-
ntant d’hommes de divers étendards , mais lui-mémé

n’en arborant point , s’avança dans l’arène 3 8L l’un

de t’es membres portant la parole , dit :
ct Légiflateurs , amis de l’évidence 8: de la

vérité l

» Il n’ef’t pas étonnant que tant de nuages en-

veloppent le (niet que nous traitons , puifque. ,
Ouvre les difficultés qui lui [ont propres , la pen-
fée n’a , fil-(qu’à ce moment, celle d’y rencontrer

des obüacles acceKoires, 81 que tout travail libre ,
toute difcuflion lui ont été interdits par l’intolé-

rance de chaque fyllême ; mais , puifqu’enfin il
lui ef’c permis de (e développer, nous allons ex-

pofer au grand” jour , 8L foumettre au jugement
commun ce que de longues recherches ont appris v
de plus raifonnable à des efprits dégagés de pré-

ingés , 8L nousil’expoferons , non avec la pré-
.r/ // tendon d’en impofèr lalcroyance, mais avec l’inten-

tion de provoquer de nouvelles lumières 8c de plus
grands éclairciffemens.

» Vous le (avez , Doâcurs 8L Inflitnteurs des
Peuples ! d’épnillès ténèbres couvrent la nature ,

l’origine , l’hilloire des dogmes que vous enfeL
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gnez : impofés par la force 8: l’autorité- , incul-
qués par! l’éducation , entretenus par l’chinple ,

ils (e perpétuent d’âge en âge , 8; afilrrmifï’cnt

leur empire par l’habitude &z l’inattention. Mais
fi l’homme , éclairé par la réflexion-81 l’expé-

rience, rappelle à un mûr examen les préjugés
de (on enfance , il y découvre bientôt-unefoule
de difparares 8L de contradië’cions qui éveillent jfa
fagaciié &L provoquent (on railhnnemœg; ., :4 .
l » D’abord , remarquaqt VlaldirerliæérÆgÉ-r-l’op-

ppfition des croyances qui partager“ les,nations-,
il. s’enhardit contre l’infaillibiliré que toutcs- s’arro-

gent ; 8L s’armant de leurs prétentions-récipro-
ques , il conçoit que les j?“ 8p la raifon émanés X,

immédiatement de Dieu , ne font pas une Ioigmoins I
jàinte , un guide moins fût que les code;.n:ej1’i’ars 8L

contradiâoires des prophètes. I. ç; 1x. Q
» S’il examine enfuira le tiffu de ces .ÇO’F’Ë ,eux-

mêmes, il obi-erre que leurs laïs prétenduesldih-
yines , c’ef’t-à-dire immuables. 8L éternelle; , foin nées

par .circonjïances de. temps. , de lieux & ;de ger-
fonnes; qu’elles dérivent les unes des:alitres;:dans
une efpèce d’ordre généalogique , puifiju’elles, s’em-

prumcm mutuellemençfunîfonds commun de taf.
femblant d’idées ,   que chacune modifie, fan

gré. ,r L , . I» Que s’il remonte à la fource de ces. idées) il

trouve qu’elle (reperd dans la. nuit des n rampa ,
dans l’enfance des peuples ,. jufqu’à l’origine ou

. . L a r
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monde même, à laquelle elles fe difent liées; 8:
la , placées dans l’obfcurité du chaos , & l’empire

fabuleux des traditions , “elles fe préfentent accom-
pagnées d’un état de chofes il prodigieux , qu’il

femble interdire tout accès au jugement; mais
cet état même fufcite un premier raifonnement ,
qui en réfout la difficulté : car fi les faits prodi-
gieux que nous préfentent les fyf’cêmes théologi-

ques , ont réellement exiüé 5 li , par exemple ,
lesumétamorphofesi , les apparitions , les conver-

-fations d’un feul ou de plufieurs Dieux tracées
dans les livres faon”: des Indiens , des Hébreux,
des Parles 3 font des événemens imbriques , il
faut convenir que la Nature d’alors différoit en-
tièrement de celle qui fubfil’te 5 que les hommes
aàuels n’ont rien de commun avec ceux de ces
tièdes-là , 8l qu’ils ne doivent plus s’en occuper.

7 » Si, au contraire , ces faits prodigieux n’ont pas
réellement-exifie’ dans l’Ordre phylique ,* dès-lors

son conçoit qu’ils font du genre des Créations de

l’entendement 5 8c fa nature , capable encore au- -
ioùrd’hui “des compofitions les plus fantai’ciqueserend

d’abord. raifon de l’apparition de ces mandres dans
l’liifioire I; il ne s’agituplus que de l’avoir com-

ment & pourquoi ils (e font “formés dans l’ima-

gination: or , en examinant avec attention les fu-
jets de leurs tableaux , en analyfantles idées qu’ils
combinent 8: qu’ils allocient , en pelant avec foin
toutes les circoni’tances qu’ils allèguent ; l’on par-
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vient à découvrir, à ce premier état incroyable ,
une folution conforme aux lois de la Nature“;
l’on s’apperçoit que ces récits d’un genre fabu-

leux ont un fens ügn-ré autre que le feus appa- t
rem; que ces prétendus faits merveilleux font des
faits fimples &iphyfiques , mais qui , mal conçus
ou mal peints, ont été dénaturés par des calures
accidentelles dépendantes de l’efprit humain , par

la confuiion des figues qu’il a employés pour
peindre les objets; par l’équivoque des mors , le
vice du langage , l’imperfeëlion de l’écriture ;

l’on trouve que ces Dieux , par exemple, qui
jouent des rôles fi Gnguliers dans tous les fyiiê-
mes, ne font que les puijimces phyjique: de la.
nature , les e’le’mens , les vents , les q/Ires 8: les
minores , qui ont été par/bimifils par le mécanifme
nécefi’aire du langage 8: de l’entendement :V que

leur vie , leurs mœurs , leurs daïons ne (ont que
le jeu doleau ope’rations , de leurs rapports ; 8:
que toute leur prétendue hifloire n’eR que la
defcription de leurs phénomènes , tracée par les
premiers phyüciens qui les obfervèrent , Br. prife
à contre-fens par le vulgaire qui ne l’entendit
pas , ou par les générations fuivantes , qui l’ou-
blièrent. on reconnoît , en un mor , que tous
les dogmes rhéologiques fur l’origine du momie ,

fur la nature de Dieu , la révélation de fes lois ,
i l’apparition de fa performe , ne (ont que des ré-
cits de faits alironomiques , que des narrations figu-

. L 4
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rées En emblématique; du jeu des conüellatîons :i

l’on (e convaincra que l’idée même de la Divi-
rii:e’ , cette idée auioutd’hui li obrcure , ln’efî:

dans fait modèle primitif que celle des puifimces
szllyïïfïqllt’s de l’Univers , confîdérées tantôt comme-

mulriples à raifon de leurs agars ’81. de leurs ph!-

nomènes , 81 tantôt comme un être attique 8:
fimple par l’enjemlzle 8L le rapport de toutes leurs
parties; en forte que l’être appelé Dieu a été
tantôt lovent , lei/feu, l’eau , tous les ele’men: ;

tantôt le Soleil , les Ajlres , les planètes, & leurs
influences 5 tantôt la matière du monde vi/îble ,
la totalité de l’Univers 5 tantôt les qualités abf-

traites 8c métaphyliques , telles quel’efpaee , la
durée , le mouvement 6’ l’intelligence ; 8L touiôurs.

avec ce réfultat , que l’idéede la Divinité n’a
point été une re’ve’lation miraculeuË d’êtres invifi-

121e: , mais une produclion naturelle de l’entende-
ment ,5 une opération de l’efprit humain , dont elle

, a. fuivi les .progrès 8c fubi les révolutions, dans
la connoiffance du monde phylique 8L de fes

agens. t j» Oui , vainement les nations reportent leur culte
à des infpirations célet’tesgvainement leurs dogmes

invoquent un premier état de choies furnamrel :
la barbarie originelle du’gcnre humain , attelie’e

Par (“et propres monnmens (41) , dément d’a-
bord tonte; ces allèrtions 5 mais de plus un fait

à fubîîlïeènt 8L irrécufable dépofe i’iâOtieufcment cun-

Ë
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tte les faits incertains 81 douteux dquaKé. De
ce que l’homme n’acquiert 6* ne reçoit d’idées que

par l’intermêde de fes fens (4.2) , il fuit avec évi-

dence , que toure norion qui s’attribue une autre
origine que celle de l’expérience 8c des l’enfa-
tions ., ef’r la fuppofirion erronée d’un raifonne-

ment poüérieur : or , il fufiitde jeter un coup-
d’œil réfléchi fur les fyf’cèmes facrésode l’arigîne

du monde , I’aéiz’on des Dieux , pour découvrir à

chaque idée , à chaque mot , l’anticipation d’un

ordre der choies qui ne naquit, que long-temps
après; 8: la raifon , forze de ces contradiâions ,
rejetant tout ce qui ne trouve pas fa preuve dans
l’ordre naturel , 81 n’admettent pour hon fjjléme

hz’florîque que celui qui s’accorde avec les vrui-

fëmblances , la raifou établit le fieri , 8: dit avec,
affurance :

» Avant qu’une nation eût reçu d’une autre
nation des dogmes déjà inventés 5 avant qu’une
génération eût hérité des idées acquifes d’une na-

tion antérieure; nul de. tous les vi fyf’rêmes compo-
’fés n’exiüoît’encore“ dans le monde. Enfans de la

Nature , les premiers humains , antérieurs à tout
événement, novices à toute connoifiànce , ne.
quirent fans aucune idée ni de dogmes mus de
difpures (cholaûiques ,1 ni de rires, fondés fur desL
Mages 8L des arrsqà naître , ni de préceptes qui,’

fuppofen: un développement de puffions , ni de
codes qui (uppofem un langage , un étal facial

y -«-- -.r
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encore au néant ; ni de Divinité dont tous les.
attributs fe rapportent à des chofes phyfiques ,
8L toutes les aélions à un état dejzootique de gou-

- vernement g ni enfin d’ame , 8:. de toustces êtres
métaphyfiques que l’on dit ne point tomber fous

les feus , 8L à qui cependant , par toute autre
voie , l’accès à l’entendement demeure impofiible.

Pour arriver à tant de réfultats , il fallut parcou-
rir un cercle néceliàire de faits préalables 5 il fallut
que des cirais répétés 6: lents appriflènt à l’homme

brut l’ufage de fes organes ; que l’expérience
accumulée de générations fucceiiives eût inventé

8: perfectionné les moyens de la vie , & que
l’efprit dégagé de l’entrave des premiers befoins ,

s’élevàt à l’art compliqué de comparer des idées j

d’afièoir des raifonnemens , 8: de faifir des rapports

abl’traits. » . “S. Ier.

Origine de l’idz’evde Dieu : culte des Élément 6’ de:

V puijimces plgyjîques de la natrite,

CE ne fut qu’après avoir franchi ces chila-
cles, 8L parcouru déjà une longuelcarrière dans
la nuit de l’hiâoire , que l’homme méditant fur

fa condition , commença de s’appercevoir qu’il
étoit fournis à. des flirtes jitpe’rieures à la Germe
8L indépendante: de fa volonté. Le Soleil l’éclai-

roit , l’échauffoit; le feu le brûloit , le tonnerre-



                                                                     

Gamine in; Hun. pas ruées; âne; 17.:
l’effrayoit , l’eau le fubmergeoit , le vent l’agixoit;

tous les êtres exerçoient fur lui une aâion puy-
fonte 8L irrej/inible. Long-temps automare , il (obit
cette aûion fans en rechercher la. caufe 5 mais ,
du (moment qu’il voulut s’en rendre compte , il

tomba dans l’étonnement ; 8: palfant de la fur-
prife d’une première peufe’e à la rêverie de la çu-

rioiité-, il forma une férie de raifonnemens.
D’abord , conlîdérant l’aéIion des élémens fur

lui, il conclut de (a part une idée de foibiqj’e ,
d’qjùjëtMèment , 8c de la leur une idée de puff-

jonce , de domination 5 8: cette idée de puifancz
fut le type primitif 8L fondamental de route idée

de la Divinité. ’ V
i eSecondeme’m, les êtres naturels dans leur ac-
tion , encitoient en lui des feulerions de platyIr ou
de douleur, de bien ou de mal : par un effet nu-
turel de fou organifation , il conçut pour eux de
l’amour ou de l’averjion ; il idejira ou redouta leur
préfence; 8L la crainte ou l’eypoir furent le principe

de toute idée de religion. ”
Enfuite , jugeant de tout par comparaijbn , 8L

remarquantldans ces ’êires un mouvement fpontand

comme le fieu , il fuppofa à ce mouvement une
volonté , une intelligence de Il’efpèce des Germes g

8L der-là, par induélion , il fit un nouveau rai-
fonnemem. -- Ayant éprouvé que certaines pra-
tiques envers les femblables avoient l’effet de mo-
difier à fou gré leurs. affeé’tions &rdc diriger leur
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conduite , il employa ces pratiques avec les être!
puifzns de ’l’Univers 5 il le dit: « Quand’mon

femblable , plus jà” que moi , veut me faire du
mal, je m’abaijè devant lui , 8L ma prière al’art

de le calmer. Je prierai les être; parfin: qui me
frappent. Je fupplierai les intelligentes des vents,
des allres, des eaux , 8L elles m’entendront : je
les conjurerai de détourner les maux , de me donner l
les biens dont elles difpofent ; je les toucherai
par me: larmes , je les fléchirai par me: dans *,

ç: je jouirai du bien-être. 9 I
Et l’homme , ümple dans l’enfance de fa rai--

fou , parla au Soleil , à la Lune 3 il anima de.
fon efprit 8L de fes pallions les grand: agens de
la Nature; il crut par de vains fans , par de
vaines pratiques , changer leurs lois inflexibles :
erreur funei’te l Il pria. la pierre de monter , l’eau
de s’élever , les montagnes de Te tranfporter ,r 8:,
fubfiituanr un monde fanraf’cique au monde véri-
table , il le conflitua des êtres d’opinion , pour
l’épouvantail de (on efprit.& le tourment; de fa

race., I v imunies idées de Dieu a: de Religion, à l’égal

de toutes les autres , ont pris leur origine dans.
les objets phyliques , &1 ont été dans l’entende-

ment de l’homme le produit de fes (curations , de
(es befoins , des circonfiances de fa vie 8nde l’état

progreflif de le: Connoifances.
p Or , de ce que les iriez: de la Divinité eurent

)



                                                                     

ORIGINE ET FILIAT. DE! IDÉES , &c. 173

pour premiers modèles les êIres phyfiquea ,- il ré-
fulIa que la Divinité fut d’abord variée 8L mul-

À riple , comme les formes fous lei’quelles elle parut

agir : chaque être lin une puijànce , un génie ;
8: l’univers pour les premiersihon’lmes fut rempli de

dieux innombrables.
Et de ce que les idées de la Divinité eurent

pour moteurs les mfeâz’ons du cœur humain , elles. *
fubîIem un ordre de divilion calqué fur les l’enfa-

tions de douleur 8L de plaijïi’ , d’amour ou de

haine ,- les puffâmes de la Nature , les Dieux ,
les Génies furent partagés en bienfaifans ou en
Malfazfans , en bons St maniais ; 8L de-là l’univer-
fàlité de ces deux caraélères dans tous les fyllêmesr

de Religion.
- Dans le principe, ces idées analogues à la con-

dition de leurs invemeiIrs furent long-temps con-
fufes 8: greffières. Errans dans les bois , obfe’dés

de befoins ’, dénues de refiburces , les hommes
fauvages n’avaient pas le loifir de combiner desl
rapports 8: des raifonnemens : afièélés de plus de
maux qu’ils n’éprouvoiem de jouiflânces,, leur

fentiment le plus habituel étoit la crainte , leur
théologie la terreur; leur culte (e bornoit à quel-
ques pratiques de (alu! , d’ofrande à des êtres
qu’ils le peignoient féroces &L avides comme eux.
Dans leur état d’égalité 8c d’indépendance , nul ne

s’établiflbit médiateur auprès de Dieux infubor-

donnés 8: pauvres comme luiomêmeu Nul n’ayant

il Q
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de fuperflu à donner , il n’exiüoit ni parafite fous

le nom de prêtre , ni tribut fous le nom de vic-
time , ni empire fous le nom d’autel 5 le dogme
6: la morale confondus n’étoient que la confer-mu,
tian de foi-même; & la religion , idée arbitraire,
fans influence fur les rapports des hommes entr’eux,
n’était qu’un vain hommage rendu aux payâmes vi-

jibles de la Nature.
Telle fut l’origine nécelîàire sa“ première de toute

idée de la Divinité. ,
Et l’orateur s’adrefl’ant aux nations fauvages :

’« Nous vous le demandons , hommes qui n’avez
pas reçu d’idées étrangères , faâices. ; dites-nous.

fi jamais vous vous en êtes formé d’autres P Et

vous, (iodleurs , nous vous en attelions ; dites-
nous ti tel n’ef’t pas le témoignage unanime de tous

les anciens monumens (4.3 ) P 9, ’

5.11.
Second Anche. Culte des q/lres , ou Sabe’ifme.

MAIS ces mêmes monument nous offrent en-
faîte un fyi’téme plus méthodique 8: plus compli-

qué , celui du culte de tous les al’tres , adorés
tantôt fous leur forme“ propre , tantôt fous des
emblèmes a: des fymboles figurés ; 8L ce culte»
fut encore l’effet des)connoiffa.nces de l’homme en

Phyîîque , 8:. rdériva immédiatement des sanies

l
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premières de l’état facial , c’ef’t-à-dire des befoins

8c des arts de premier degré qui entrèrent comme
élémens dans la formation de la fociété.

En effet , alors que les hommes commencèrent
de le réunir-en focie’té , ce fut pour eux une
inécefiite’ d’étendre leurs moyens de fublillance ,

8: par conféquent de s’adonner à l’agriculture :

or , l’agriculture , pour être exercée , exigea l’ob-

fervation 8L la connoiKance des cieux (4.4.). Il
fallut connoître le retour périodique des mêmes
opérations de la nature , des mêmes phénomènes

de la voûte des cieux ; en un mm , il fallut ré-
gler la durée , la fucceflîon des (airons , des mois,
de l’année. Ce fut donc un befoin de connoître
d’abord la marche du Soleil , qui , dans fa ré-

volution zodiacale , le montroit le premier 8L fu-
prême agent de toute cre’ration ; puis de la lune ,
qui par fes pliafes 8c fes retours régloit & diflri-
buoit le temps; enfin des étoiles , 8: même des
planètes , qui par leurs apparitions 8L difparitions
fur l’horizon 8c l’hémifphère ’noëlurnes , formoient

les moindres divitions 5 enfin , il fallut drefièr un
fyûême entier d’aflronmie , un calendrier l; 8:
de ce travail réfulta bientôt 8c fpontane’ment une
manière nouvelle d’envifager les puffâmes domi.

natrices 8L gouvernantes. Ayant obfervé que les
produâions terre/has étoient dans des rapports ré-

guliers 8: conflans avec les êtres cèle/fr: ; que la
nawiznce , l’accroijèment , le depe’rijèment de cha-
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que plante étoient liés à. l’apparition , à liexalld-

tian , au déclin d’un même afire , d’un même

groupe d’étoiles; qu’en un mot, la langueur ou
l’adivité de la végétation fembloit dépendre d’in-

fluences ce’Ie/Ïes , les hommes en conclurent une
idée d’aâion i, de puijimçe de ces êtres cèle/les ,

Jupe’rieurs fur les corps terreflres; 81 les aflres
N difpenfaretlrs d’abondance ou de difette , devin-

rent des pui[]2mces , des génies (4.5 ) , des Dieux au-

teurs des bien: 8L des maux.
Or , comme l’érat focial déjà avoit introduit

une hiérarchie méthodique de rangs , d’emplois ,

de conditions 5 les hommes p, continuant de rai-
fonner par comparaifon , tranfportèrent leurs
nouvelles notions dans leur théologie , St il en
réfulta un fylième compliqué de divinités gra-

duelles , dans lequel le noleil , dieu premier , fut
un chef militaire , un roi politique; la lune , une
reine fa compagne ; les planètes , des ferviteurs ,
des porteurs d’ordre, des mellàgers ; 8: la mul-
titude des étoiles , un peuple , une armée de lié-
ros , de génies chargés de ’re’gir le monde fous

les ordres de leurs officiers ; 8L chaque individu
eut des noms , des fonétions , des attributs tirés de
(es rapports 8L de les influences , enfin même un faxe
tiré du genre de (on appellation (4.6

Et comme l’état facial avoit introduit des ufages

8L des pratiques compofés , le culte marchant de
front en prit de remblubles : les cérémonies , d’a-

bord
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bord limples 8! privées , devinrent publiques 8:.
folemnelles; les offrandes furent plus riches 8L
plus nomb(eufcs, les rites plus méthodiques; on
établit. des lieux d’aflëmblée , 8L l’on eut des

chapelles , des temples 5 on inliitua des officiers,
pour adminiflrer , 8c l’on eut des pontifes , des
prêtres; on’ convint de formules , d’époques; 8:

la religion devint un aéle civil , un lien politi-
que. Mais dans ce développement , elle n’altéra
point fes premiers principes , 8L l’idée de Dieu
fut toujours l’idée d’êtres phyjiques , agifi’am en v

bien ou en mal ,- c’ei’t-à-dire , imprimant des ’

fanfarions de peine ou de plaijir :. le dogme fut
la connoifTance de leur: lois ou manières d’agir;
la vertu 8L le péché , l’obfervation ou l’infratïlionk

de ces lois; 8L la morale , dans (a fîmplicité na-
tive , fut une pratique judicieufe de tout ce qui
contribue à la conferùation de l’exi/fence , au bien-être

dejbi 6» dans: femblables (,47 ).

Si l’on nousdemande à quelle époque naquit
ce fyüème a nous répondrons. , fur l’autorité des

monumens de l’allronomie elle-même , que les
principal parement remonter avec certitude à
près de 17,000 ans (48 ). Et li l’on demande à
quel peUple il doit être attribué, nous répondrons
que ces mêmes monumens , appuyés de traditions
unanimes , l’attribuent aux premières peuplades
de l’lzgypte ,- 8: lorfque le raifonnement trouve
réunies dans cette contrée toutes les circonüanceçl

M
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phyliques qui ont pu le fufciter; lorfqu’il y ren-
contre à la fois une zone du ciel , voiline du
tropique , également purgée des pluies de l’é-

quateur , 8L des brumes du nord (49) ylorf-
qu’il y trouve le point central de la fphère an-
tique , un Climat falubre , un fleuve immenfe 8L
cependant docile; une terre fertile fans art , fans
fatigue , inondée fans exhalaifoush morbifiques ;

i placée entre deux mers qui touchent aux contrées
les plus riches , il conçoit que l’habitant du Nil ,
agricole par la nature de fon fol , ge’omètre par le
befoîn annuel de mefurer (en poli-ailions; commer-
çant par la facilité de les communications , affro-
nome enfin par l’état de (on ciel fans celle ouvert
à l’ohfervation , dut le premier palier de la con-
dition htuvage à l’état focial , 8L par conféquent

arriver aux connoifiàncec phyfiques 8L morales qui

font propres àl’homme civilifé. ,
Ce fut donc lur les bords fupérieurs du Nil ,

8c chez un peuple de race noire , que s’organifa
’le fyflême compliqué du culte des (gires , couli-
dérés dans leurs rapports avec les produâions de

V la terre 8E les travaux de. l’agriculture g 8: ce
premier culte , caraélérifé par leur adoration fous

leurs forme: ou leurs attribut: naturels , fut une
marche (impie de l’efprit humain: tuais bientôt“
la multiplicité des objets, .de leurs rapports , de
leurs affilons réciproques , ayant compliqué les
idées 8L les lignes-qui les repréfentoient , il furvint
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une c’onfuiîun slum bizarre dans fa Gaule , que perni-

cieufe dans (es effets. ’
S. I I

.Tmijîème juil/lac. Culte des ’jjmboles, ou idolâtrie.

DÈS l’inüant où le peuple agricole eut porté

Un regard obfervateur fur les dires , il fenil: le
befoin d’en ,dillinguer les individus ou les grou- 
pes , 8L de les dénommer chacun proprement ,
afin de s’entendre dans leur délignation : or , une
grande diflîculté le préfenta pour cet objet 5 car
d’un côté les corps célelles,“ (emblables en for-

mes , moffloient aucun caraélère (pédal pour
être dénommés; de l’autre , le langage tramant
à. pauvre , n’avoir point d’expreflîons pour tan:

d’idées neuves 8L mdtaphyjîques. Le mobile ordina

mire du génie , le light): fut tout furmonter.
I Ayant remarqué que dans la révolution annuelle,

le renouvellement 8L l’apparition périodique ides
produâions terreflres étoient conilammem ajbciz’:

au lever ou aucune/ter de certaines étoiles a, 8L à.
leur polition relativement auÎfoleil , terme fon.
damental de toute comparaifon , l’erprit“, par un
mécanifme naturel “, lia dans la penfe’e les objets .

terreflres 8L célefles , qui étoient liés dans le
fait ;, 8L leur appliquant un même ligne , il donna
aux étoiles ou au; groupes qu’il en formoit , les

v ’ M a
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noms mêmes des objets terrellres qui leur réponi

dolent (sa). - lAinfi l’Ethiopien de Thèbes appela gire: de
l’inondation ou durer-[beau , ceux fous lefquek
le fleuve commençoit (on débordement (*),- tube:
du bœuf ou du taureau , ceux fous lefquels- il
convenoit d’appliquer la charrue à la terre 5 af-
Ire: du lion , ceux ou ce: animal , chafl’é des
défens par la foif , le montroit fur les bords un

. fleuve 5 alites de l’épi ou de la Vierge malfrin;
neuje , ceux où le recueilloit la moiffon 5 gire:
de l’agneau , ajlres de: chevreaux , ceux où naifï-

foiènt ces animaux précieux:& ce premier moyen
réfolut une première partie des ditlicultés. ’

D’autre part t, l’homme avoit remarqué , dan!
1les: êtres qui l’environnoient , des qualités dil’tinc-v

tiVes &vpropres à chaque efpèce ; 8L , par une-
.première opération , il en avoit retiré un nom
pour les déligner g par une feeonde, il y trouva
un moyen ingénieux de généralifer (et idées ; 8E ,

tranfportant le nom déjà inventé à tout ce qui
préfentoit une propriété , une aftion analogue ou
femblable , il enrichit l’on langage d’une métaphore

perpétuelle. . *i Ainfi , le même Éthiopien ayant obfervé que
le retour de l’inondation répondoit conüammem à
l’apparition d’une très-belle étoile qui , à cette

W(Ü Ce duiroit être à“. voyez la. note (48).
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Époque , fe montroit vers la jôurce du Nil , 8c
.fembloit avertir le laboureur de le garder de la
furprife des eaux , il compara cette aâion à. celle
de l’animal , qui, par fou aboiement , avertit d’un
danger , 8L il appela cet aüre le chien , l’aboyeur
(Sn-t’as ) s de même il nomma aflres du crabe ,
ceux ou le foleil , parvenu à la borne du Tro-
pique , revenoit fur (es pas en marchant à recu-
lons 8c de côté comme le crabe ou cancer; q/Ires
du bouc jàuvage , ceux ou, parvenu au point le
plus culminant du ciel , au faîte du Gnamon ho-
raire , le foleil imitoit l’aélion de l’animal qui le

l plaît à grimper aux faîtes des rochers ; afin: de la

balance , ceux où les jours St. les nuits égaux ,
[embloient en équilibre comme ce: inflrument:
affres du jZ’orpion , ceux où certains vents régu:

lier: apportoient une vapeur brûlante comme le
venin du fcorpion. Ainfi encore , il appela un.
maux 8: fripas la trace figurée des “orbites des
alites 8L des planètes ( 51) ; 8L tel fut le moyen
général d’appellation de toutes les étoiles , 8c
même des planètes prifès par groupes ou par in-
:dividus , felon leursrapports aux opérations cham-
pêtres 8L terreüres , 8L felon les analogies que
chaque nation y trouva avec les travaux agricoles,
8: avec les objets de (on climat 8L de (on fol.
’ De ce procédé , il réfulta que des êtres abimât

8: terrel’tres entrèrent en ajbct’ation avec les être:
nipërienrs 8L [ruffians des ’cieux : 8L cette ajbciation

M 3
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le remettra chaque jour par la canâitution même
du langage 5 &*le mécanifine de l’efprit. On di-
foit, par une métaphore naturelle : à Le taureau
» répand fur la terre les germes de la fécondité
a) (au printemps ) ; il ramène l’abondance’ôl la

» création des plantes ( qui martinent L’agneau
» (ou belier) délivre les cieux des Génies mal-
» fui/ans de l’hiver 3 il .huve le monde du ferpent ,

a) ( emblème de l’humide faifon ) 8: il ramène
a) le règne du bien ( de l’e’te’ 3 faifon de toute

i ,7 iouifiance ) : le fcorpz’on “verfevfon .venin fur la
a» terre, à répand les maladies 8L la mon“, Sac; , 8;

9 ainli de tous effets femblables. »

. ce langage , compris de tout le monde , (ub-
fiiia d’abord fans inconvénient; mais , par le laps
du temps , lorfque le calendrier eut été réglé ,

le peuple , qui n’eut plus befoin de l’obfervation

du ciel , perdit de vue le motif de ces expref-
fions; 8: leur allégorie , reliée dans l’ufage de la
vie , y devint un écueil fatal à l’entendement St.
à la raifon. Habitué à joindre aux fymboles les x
idées de leurs modèles ,. l’efprit .finit par les con-

fondre: alors , ces mêmes animaux que la pen-
fée avoit trànfporte’s aux cieux en tredefcendirem

fur la terre; mais dans ce retour , vêtus des li-
vrées des albes , ils-s’en arrogèrent les attributs ,

8v. ils en imposèrent à leur: propres auteurs. Alors
le peuple , croyant voir près de lui les Dieux t,
leur adreffii plus facilement fa prières il-demanda
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un bali” de [on troupeau les influences qu’il at-
tendoit-du btlierlcëlefle : il pria le (corpion de
ne point répandre fou venin fur la Nature , il’
révéra le crabe de la mer , le faurabe’e du limon ,

le poiÆm du fleuve ; 8: , par une férie d’analo-
gies vicieufes , mais enchaînées , il fe perdit dans
un labyrinthe d’abfurdités conje’quemes.

Voilà quelle fut l’origine de ce culte antique
v bizarre des animaux; voilà. par quelle marche

d’idées le caraëlète de la Divinité pafTa aux plus

viles des brutes’ , 8l [comment fe forma le Tyr-
dème théologique très-vafle , très-compliqué , très-

favant , qui , des bords du Nil, porté de con-
trée en contrée par le commerce , la guerre 8L
les conquêtes ., envahit tout l’ancien monde ,
qui , modifié par les temps , par les circonüan-
Ces .,ipar les préjugés , (e montre encore à dé;-

eouvert chez cent, peuples , & fubfilie eomme
bale intime -& fecrète de la théologie de ceux-là
mêmes quile méprifent 81: le rejettent.

A-ces mots , quelques murmures s’étant fait
entendre dans divers groupes ç oui , continua l’on
ratent , voilà d’où :vient , par exemple chez
vous , Peuples Ajiicains , l’adoration de vos fé-
tiches , plantes ,.aaimaux -, cailloux , morceaux
de bois , devant qui vos ancêtres n’eufiènt paà
eu le délire de re courber , s’ils n’yeuiïent vu»

des taltfmans en qui la vertu des ajires s’était in.
fe’re’e (52). Voilà , nations Tartares , l’origine

. M 4
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de vos Marmouzets , 81 de tout ce: appareil d’au“

nimaux dont vos Chamans bigarrent leurs robes
magiques. Voilà l’origine de ces figures d’oifeaux)

de ferpend que routes les nations havages s’im-
priment fur la peau avec des cérémonies myf- .
térieufes 8: facrécs. Vous , Indiens! vainement
vous enveloppez-vous du voile du myflère : l’é-
pervier de votre Dieu Vichenou n’ei’c que lfun
des, mille emblèmes du [vieil en Égypte 5 8L .voc
incarnations d’un Dieu en poffait , en jîznglier ,

en lion , en tortue ,V 8L -toutes fer monRrueufes
aventures ne (ont que les métamorphofes de l’aflre

qui , pafi’ant fuccefiivemem dans les figues des
douze. animaux (*) , étoit cenfe’ I en prendre les

r figures , 8L en remplir les rôles ailronomiques (53).
Vous , Japonais ! votretaureau qui brife l’œuf du

[monde n’efl que celui du ciel qui jadis ouvroit
ragea: la création , l’équinoxe du printemps.
C’efl ce même bœuf Apis qu’adoroir l’Egypte ,

En que vos ancêtres , Rabins Juifs l adorèrent
auflî dans l’idole du veau d’or. ’C’ei’c encore votre

taureau , enfans de Zoroaüre l qui , facriiié dam
les myi’tères fymboliques de Mithra , verfoir un

Jung fe’cond pour le monde : 8: vous ,e Chrétiens,
votre bœuf de l’apocalypfe, avec (es ailes , Ém-
601e de l’air , n’a pas une autre origine 5. 8L votre

agneau de Dieu ,l immolé , comme le taureau de

«MWÜ) Du Zodiaque. ’
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,ÎMithra , pour le jalut du monde , n’ef’t encore

que ce même jbleil , au ligne du belier calme ,
lequel , dans un âge poiiérieur , ouvrant à (on
tour l’équinoxe , fut cenfe’ délivrer le monde du

règne du mal, c’eü-à-dire» , de la conüellatidm

du ferpent , de cette grande couleuvre , mère de ’
l’hiver , 8L emblème de l’Ahrimanes ou Satan des

Fer/es , vos inüituteurs. Oui , vainement votre
zèle imprudent dévoue les idolâtres aux tourments

du Tartare qufils ont inventé : toute la hale de
votre fyf’rême n’ef’t que le culte du jbleil dont

vous avez rallèmblé les attributs fur voue prin-q
cicipal perfonnage. C’ef’: le jbleil qui , fous le

nom d’0rus , naijbit ; comme votre Dieu , au
jbljiice d’hiver dans les bras de la vierge aile/le ,
8L qui pafl’oit une enfance .obfeùre , dénuée , di-

fetteu/e , comme l’ail la faifon des frimats. C’efl:

lui qui , fous le nom d’Ojîris , perfécuté par
Tiphon 8: par les tyrans de l’air , étoit mis à
mon , renfermé dans un tombeau obfcur , em-
blème de l’hémi/jrhère d’hiver , 8: qui enfuite fe

relevant de la (on: inférieure vert le point culmi-
nant des cieux , rMîlfcitoit vainqueur des géant: 8c

des anges dghyâeurs. ’
Vous ,- prêtres l qui murmurez , vous portez

fes figues fur tout votre corps; votre ton/ure où
le difque dufaleil ; votre e’toIe cil (on zodiaque (54.) ;

vos chapelets (ont l’emblème des affres &. des
planètes. Vous , pontifes 8c prélats I. votre mitre r
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notre crojè , vorre manteau (ont ceux d’ajîrï-f f

8c cette croix , dom vous vantez le myjlère (au:
le comprendre,l cil la croix de .Se’rapis , tracée
par la main des prêtres égyptiens , fur le plan
diam monde figuré ; laquelle , pariant par les.
équinoxes 8c par les tropiques ,l devenoit l’em-
blème de la vie future 8: de la re]ùrredian , parce

’ qu’elle touchoit aux portes d’ivoire 8c de corne, par

où les aines paflbienr aux cieux. . “
A ces mots , îles docteurs de tous les groupes

commencèrent de fe regarder avec étonnement ;
mais nul lue rompant le filence , l’orateur com

rinua : y
Et trois caufes principales concourent à cette

conûifion des idées. Premièrement , les exprçyions i

jgurde: par lefquelles le langage naiffant fut con“-
rraint de peindre. les rapports des objets 5 expref-
fions qui , pafïahr enfuira d’un fens propre à une
feus général, d’un feus phyfique à un feus mœ

ral , causèrent, par leurs équivoques 8L leurs f5“!

nonyuîes A, une foule de méprifes. V.
Ainfi , ayam dit-  d’abord que le Ëleil numen-i

toit , venoit à bout de douze animaux , on crut,
par la faire qu’il les ruoit , les combattoit , le;
domptoit ; 8L l’on en ât-la vie hiilorique d’Her-

cule (*).» . . ÏAyant div qu’il régloit le temps des travaux V,’

-------’ 0) Voyez le Mémoire fur l’origine des Coryîcllarions.
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des femailles , des momons I; qu’il diffribùoit les
faf/2m: , les occupations; qu’il parcouroit les cli-
,mats ; qu’il dominoit fur la terre , &c. , on le

prix pour un roi Ie’gé/Iateur “, pour un guerrier con.
quelrant ; 8l l’on en compofa l’hil’toire d’Ojiris , de

Bacchus , St de leurs femblables.
Ayant dit qu’une planète entroit dans un ligne,

on il: de leur coaionélion un mariage , un adul-
tère , un incefle (55) : âyant dit qu’elle étoit
cachée , enfevelie , parce qu’elle revenoit à’ la I

lumière , 8L remontoit en exaltation , on la 6:
marle, rWËîze’e, enlevée au .ciel , &c.

Une feconde calife de conquon fut les figures
matérielles elles-mêmes , par. lefquelles on peignit
d’abord les penfées , .8L qui , fous le nom (1’111?-

rogLyphes ou caraâères and: , furent la première
invention de l’efprit. Ainfi, , pour avertir de l”-
nondation , 8L du befoin de s’en préferver , l’on

avoit peinç une nacelle , le navire Argo. Pour
délignerle vent , l’on avoit peint une aile d’oi-

feau .- pour fpécifier la 121%” ,“ le mais , l’on
avoir peint l’oifeau de pajage , l’infeéle , l’animal ,

qui apparoillbit à cette époque E pour exprimer
l’hiver , On peignit un par: , un [arpent , qui le
plaifent dans les-lieux humides; 8L la réunion de
ces’ligures avoit des feus convenu: de phrafes 8L
de mots ( * 56 Mais comme ce feus ne portoit

. (Ü Voyez les exemples cités à la note (56).
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par lui-mème rien de fixe 8L de précis , comme

le nombre de ces ligures 8l de leurs combinai-
fons devint exceflif, 8s furchargea la mémoire ,
il en réfulra d’abord des confufions , des expli-
cations faufiës. Enfuiœ , le génie ayam inventé
l’art plus (impie d’appliquer les figues aux fous

dont le nombre elf limité , & de peindre la pa-
role au lieu des penfées , l’écriture alphabétique

fît tomber en défuémde les peintures hiéroglyphi-

ques ; 81, de jour en jour , leurs ngificarione
oubliées donnèrent lieu à une foule d’illufions a
d’équivoques 8l d’erreurs. ,

Enfin , une troiiième caufe de confufion fut
l’organifarion civile des anciens états. En effet ,
lorfque les peuples commencèrenr’de le livrer à

l’agriculture , la formation du calendrier rural
exigeant des obfervations ai’rronomiques continues a
il fut micellaire d’y prépofer quelques individus
chargés de veiller à l’apparition 8: au coucher
de certaines étoiles 5 d’avenir du retour de l’inon-

dation , de certains vents , de l’époque des pluies ,
du temps propre à femer chaque efpèce de grain:

ces hommes , à raifon de leur ,fervice , furent
difpenfe’s des travaux vulgaires , 8a la (aciéré pour-

vut à leur entretien. Dans’certe poiition , uni-
quement occupés de l’obfervarion , ils ne tarde-I
rem pas de failir les grands phénomènes de la I
Nature , de pénétrer même le feerer de plufieurs

de (es opérations: ils connurent. la marche des
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tûtes 8: des planètes; le concours de leurs phares
8c de leurs retoursavec les produtïlions de la
terre , 8c le mouvement de la végétation 5 les
propriétés médicinales ou nourrifiàntes des fruits

&2 des plantes; le lieu des élémens G: leurs afii-i
nitée réciproques. Or , parce qu’il n’exii’toit de

moyens de communiquer ces conciliâmes que
par’le foin pénible de l’infirué’tion orale , ils ne

les tranfmertoient qu’à leurs amis 6L à leurs pa-

rent; 8L il en réfulta une concentration de toute
fcience 8L de toute inl’truétion dans quelques fa-

milles, qui , s’en arrogeant le privilége exclu-
fif, prirent un efprit de corps 8L d’ijolement fu-

iteiie à la chofe publique. Par cette fuccefiion
continue des mêmes recherches 81 des mêmes“
travaux, le progrès des connoiffances fut à la
vérité plus hâtif; mais par le myüère qui l’ac-

compagnoit, le peuple , plongé de jour en jour -
dans de plus épaifïès ténèbres , devint plus fu-

perfiitieux 8: plus’affervi. Voyant des mortels
produire certains phénomènes , mon” , comme
à. volonté , des éclipfes 8c des comètes , guérir l

V des maladies , manier des tfèrpens , il les crut
en communication avec “les primâmes «741e: ; 8c

pour obtenir les biens ou repoulïèr les maux
qu’il en attendoit , il les prit pour“ (es midiateur:
a: reg interprètes ; 8c il s’établit au fein des états

des corporations jàcrilz’ges d’honimes hypocrites 8L

trompeurs , qui attirèrent à. eux tous les pouvoirs;
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8c les prêtres à la fois ajIronomes , rhéologues , plyu

jiciens , médecins , magiciens , interprètes des dieux ,

oracles des peuple: , rivaux des roi: , ou leur:
complices, établirent fous le nom de. religion un
empire de myjlère , 8: un manquoit d’irylruélion qui ’

ont perdu jufqu’à ce jour les nations...,

A ces mots , les prêtres de tous les groupe:
interrompirent l’orateur; 81 jetant de grands cris ,
ils l’accusèrent d’impiété , d’irréligion , de blaf-

phême , 8: voulurent l’empêcher de continuer ;
mais les légiflateurs ayant obfervé que ce n’étoit

qu’une expofition de fait: hijloriquer ; que li ces
faire étoient faux ou controuvés , il feroit aifé de
les démentir 5 qUe iufques-là l’énoncé de route

opinion étoit libre , fans quoi il étoit impofüble de
découvrir la vérité , l’orateur reprit :

Or , de toutes ces caufes 8e de l’aflbciarioncom
rinuelle d’idées difparates , réfultèrent une foule

de défordres dans la théologie , dans la morale ,
dans les traditions 5 8e d’abord , parce que let
animaux figurèrent les q/fru , il arriva que le:
qualités des brutes , leurs penchans , leurstfym-
pathies , leurs averlions pafsèrent aux dieux , 8c
furent fuppofe’es être leurs adieux; : ainli , le dieu

ichneumon lit la guerre au dieu crocodile; le
dieu loup roulut manger le dieu mouton , le dieu
ibis dév0ra le dieu jërpent, 81.13; Divinité-devin:
1m être bigarre , capricieux , féroce , dont l’idée

dérégla le jugement de l’homme , &- Con’ompù a

morale avec fa raifon. l i
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Et parce que dans l’efprit de leur culte , chaque

famille , chaque nation avoient pris pour patron
fpécial un qjlre , une con/fellation , les affeâions .
8L les antipathies de l’animal [ymbale pallièrent à

fes feâaœurs ; 8L les parxiians du dieu chien fu-
reur ennemis de ceux du dieu loup,- les adora-
teurs du dieu bœuf eurent en horreur ceux qui le
mangeoient, 8: la religion devint un mobile de
haines 8L de combats , une caufe infenfée de délire
8L de fuperfiition ( 57).

v D’autre parr , les noms des qflres animaux ayant,
par cette même railbn de patronage , été impofés

à des peuples , à des pays , à Ides montagnes,
a des fleuves , Ees obiers furent pris pour des
dieux , il en réfulra un mélange d’êtres géo-

graphiques , hiRorigues 8c mythologiques , qui con-

fondit toures les traditions. i i
A ’ Enfin , par l’analogie des mêlions qu’on leur

fuppofa ,.les dieux-affres. ayam été pris pour des

hommes , pour des héros , pour des rois , les
rois 8: les héros prirent à leur tout les aé’tions

des dieux pour modèles, 8L devinrenrr, par imi-
tation , guerriers , conquérans ,’ fanguinaires , on
gueilleux , lubriques , pareflëux 5 & la religion
Confacra les crimes des defpores , 8L pervertit les
principes des gouvernemens.
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Quatrième u(Même. Culte des deux. principe: , ou
dualrfme.

CEPBNDANT , les prêtres allronornes , dans l’ -

bondance & la paix de leurs temples , firent,
de jour en jour , de nouveaux progrès dans les
fciences; 8: le [Me/ne du monde s’étant développé

graduellement à leurs yeux , ils élevèrent fuccef-
fîvement divers [typai/nifes de Le; W15 81 de [a
35155 , qui devinrent autant de jyjlemex rhéolo-

giques. .Et d’abord les k navîgatîons des peuples maritid

mes , 8c les caravanes des Nomades d’Alîe 8c
d’Afrique leur ayam fait nonnoître la terre égalai;

les me: fortunées iufqu’à la S4443: , 8L depuis

la Baltique iufqu’aux founes du Nil, la compa-
raifon des phénomènes des diverfes zones leur
découvrit la rondeur du globe , 8L fît naître une

nouvelle théorie. Ayant remarqué que toutes les
opération de la Nature , dans la période au-
nuelle , feqréfumgqignt en Jeux. prigcùqugs , celle
de produire 8c celle de détruire ,- que , fur la ma.
jeurev partie du globe chacune de ces opéra-i
rions sïa-EçompliKoit également de l’un à.l’autre

équinoxe;?ËlÎ;â-:dire, que pendant les Ex mais .
d’été tout le procréoit , fe multipliait , 8e que ,
pendante!“ ûx mois d’hiver , tout languiÆoit ,

iroit
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Ëtviç’ prefque mon , ils fupposèrent dans la
,NATURE deux pullüîznces contraire: , en un état
continuel de [une 8L d’cfi’brr ; 8L , confidérant

fous ce rapport la fphère célei’te , ils divisèrent
les tableaux qu’ils en figuroient en deux maizie’:

ou himifphères , tels que les conflellalions qui re
trouvoient dans le ciel d’été , fermèrent un em-
pire dîné? 8L .Æpc’ritur,’ 81 celles qui le trouvoient

dans le ciel d’hiver, formèrent un empire anti-
pode 8: inférieur. Or , de ce que les conjfellation:
d’été accompagnoient la faifon des jours longs , bril-

lans & chauds , & Celle des fruits , des moilTons ,
elles. furent cenlées des parjuriez: de lumière , de

fécondité , de création , 8L , par tranfition du
. feus phylique au moral , des Génies , des ange:

de faïence , de bienfàilimce , de pureté 8: de
vertu : 8L de ce que les can/fellation: d’hiver il:
lioient aux longues nuits , aux brumes polaires ,
elles furent, des Génies de tlnèbres , de dig/fruc-

tion , de mort , 8c , par tranfizion , des anges
d’ignorance , de méchanceté , de péché 8L de vice.

Par une telle difpolirion , le ciel Il: trouva par.
liage en deux domaines , en deux hélions ; 8c
déjà l’analogie des idées humaines ouvroir une vade

carrière aux w de l’imagination ;.mais une
circoni’rance particulière détermina , fi même elle
n’occafionna , la méprife 8L l’illulion..( Suivez la

Planche III. )
Dans la projeéîzion de la (phère céleüe que traçoient

N
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les prêtres adronomes (58) , le zodiaque 8l le!
confiellations ’dil’pofés circulairement, préfentoiem

leurs moitiés en oppojition chimérale : l’hémifphère

d’hiver, antipode à celui d’été , lui étoit adverfe

contraire, oppafe’. Par la métaphore perpétuelle, ces

mors pafsèrent au fens moral; & les anges, les Génie:
adverfes, devinrent des re’volte’s, des ennemis (59).

Dès-lors , tome l’hif’toire allronomique des confient:-

tions le changea en hif’toire politique; le ciel fut
un État humain où tout fe pafîâ ainli que fur la terre.

Or, comme les États , la plupart defpotiques , avoient
leur, monarque, 8L que déjàle foleil en étoit un appa-
gent des cieux; l’hemijphère d’e’te’, empire de lumière,

8L. les con/fellations, peuple d’anges blancs, eurent
pour roi un dieu éclaire, intelligent, créateur 8c bon.
Et , comme toute faé’tion rebelle doit avoir (on chef,
le ciel d’hiver, empire fauterrain de ténèbres 81 de
tril’teH’e; 8L (es aflres, peuple d’anges noirs , gela:

ou démons, eurentpour chef un Génie malfaifantdont
le rôle fut attribué à lalconjîellation la plus remar-

quée par chaque peuple. En Égypte , ce fut d’abord

le jcorpion , premier ligne zodiacal après la balance ,
8L longtemps chef des lignes de l’hiver : puis ce fut
Pour: ou l’âne polaire, appelé Typhon , c’eft-à-dire

déluge (6o),4à raifon des pluies qui inondent la
garrot pendant que cet aüre domine. Dans la Perfe ,
en un temps. pollérieur (61), ce fut le ferpent qui,
fous le nom d’Ahrimanes , forma la bale du fyf’tême

de.z°’°4Ë”; 8L c’eû lui, ô Chrétiens &Juifisl qui *
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EH devenu votre ferpent d’Eve (la vierge ’céleiie ) ,,

.& celui de la croix , dans les deux cas, emblème.
de Satan, l’ennemi , le grand adveijaire de l’ancien des

jours, chanté par Daniel.
Dans la Syrie , ce fut le par: ou le EngJÂgr, ennemi

d’Adonis, parce que , dans cette contrée, le rôle
de l’ours boréal fut rempli par l’animal dont lesincli-

nations Ëngeufg; (ont EnËl-emæijues de l’hiver; 8L

voilà pourquoi, enfant: de Moire 81 de Mahomet,
vous l’avez pris en horreur , à l’imitation des prêtres

de Memphis 8L de Baalbelt, qui dérelioient en lui
le meurtrier de leur Dieu foleil. C’efÏ aufli le type

premier de votre Chib-en , ô Indiens! lequel fut jadis
le Pluton de vos frères les Romains 8L les Grecs 3
ainfî que votre Brama, ce Dieu créateur n’ef’t que
l’Ormuzd parian, 8L l’O/îris égyptien , dont le nom:

même exprime un pouvoir cre’qleurn produéleur de

formes. Et ces dieux reçurenttun culte analogue à.
leurs attributs vrais ou feints ,, lequel, à raifon de
leur différence , fe partagea en deux branches diverfes.
Dans l’une , le Dieu bon reçut un culte d’amour8L de

joie , d’où dérivent tous les acîes religieux du genre

gai (6a), les fêtes, les daufes, les fel’tinsv, les of- 

fraudes de fleurs, de lait, de miel, de parfums ,
en un met, de tout ce qui flatte les feus 8: l’aine.
Dans l’autre, le Dieu mauvais reçut, au contraire ,I

un culte de crainte &de douleur, d’où dérivent tous

les ailes religieux du genre tride (63) ;, les pleurs ,

. N a
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la défolation , le deuil, les privations, les offrandes
fanglantes & les facrilîces cruels.

De-là vient encore ce partage dei; êtres terreüres
en purs ou impurs, en blairés ou abominables, felon
que leurs ëfpèces le trouvèrent du nombre des conf.
tellarions de l’un des deux dieux, 8l firent partie
de leur domaine; ce qui produifït d’une par! les
fuperf’titions de feuillures 8: de purifications , 8L de
l’autre les prétendues vertus etîicaces- des amulettes

8l les lalifmant. v4 Vous concevez maintenant, continua l’orateur en
s’adreli’ant aux-Indiens , aux Perles, aux Juifs, aux
Chrétiens, aux Mufulmans; vous concevez l’origine

de ces idées de combats, de rebellions , qui rempliflënt

également vos mythologies. Vous voyez ce que ligni-
nem les anges blancs 8L les anges noirs, les Che’rubins
a: les Jëraplrins à tète d’aigle , de lion . ou de taureau ,

les Deûs, diables ou démons à cornes de bouc, à queue

de jèrpent; les trônes 8L les dominations rangés en
fept ordres ou gradations comme les fept [jihères des
planètes : tous êtres jouant les mêmes rôles, ayant les

mêmes attributs dans les vedes , les bibles ou 1020111.
ave/la, (oit qu’ils aient pour chef Ormuzd ou Emma,
Dphon ou Chiven , ’Michél ou Satan,- foit qu’ils fe

mêlement fous la forme de ge’ans à” cent bras à à pieds

de ferpent, ou de dieux métamorphofés en lions, en
ibis, en taureaux , en chats, comme dans les contes
acrés des Grec; St delegyptiens; vous appercevez la
filiation fucceilîVe de ces idées, 8L comment, à mefure
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qu’elles fe font éloignées de leurs fout-ces , & que les

efprits le font policés, ils en ont adouci les formes grof-

fières , pour les rapprocher d’un état moins choquant.

Or, de même que le fyf’tême des deux principes
ou Dieux oppofe’s , naquit de celui des0mboles, entrés-

tous dans fa contexture; de même vous allez voir
naître de lui un fyflême nouveau, auquel il fervit
à fou tour de bale 8L d’échelon.

5. v.

Culte myjIîque 6’ moral,- ou [ji/fente de l’autre monde.

EN effet, alors que le vulgaire entendit parler
d’un nouveau ciel 8: d’un autre monde , il donna bientôt

un corps à cesfîrfïions ; il y plaça un théâtre folide,

des (cènes réelles; 8L les notions géographiques. 8c

al’tronomiques vinrent favorifer, (i même Ïelles ne

provoquèrent cette illufion.
D’une part, les navigateurs Phéniciens, ceux qui,

paflànt les colonnes d’Hqg-cule , alloient chercher l’étain

de Thule’ 8: l’ambre de la Baltique, racontoient qu’à.

l’exrre’mité du monde , au bout de l’Océ’an’ ( la Médi-

terranée) , où le foleil le couche pour les contrées
AliatiqueS’, étoient des: [fles’jîvrtune’es ,. féjOur d’un

printemps éternel, 8c phis loin des régions hyper-
boréennes , placées fous terre ( relativement aux tro-
piques) , où régnoit une éternelle nuit (1*). Sur ce’s

.(Ü Les nuits de li; mais.

N3
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récits mal compris , 8L fans doute confufe’menr faire,

l’imagination du peuple compofa les champs Elyze’es

(64.) , lieux de délices, places dans un montie infé-

rieur, ayant leur ciel, leur foleil, leurs aîtres; 8L
le Tartare , lieu de ténèbres , d’humidité, de. fange

de frimats. Or parce que l’homme , curieux de ton,
ce qu’il ignore, & avide d’une longue exiüence“,
s’étoit déjà interrogé fur ce qu’il devenoit après fa

mort; parce qu’il avoit de bonne heure raifonné
fur le principe de vie qui anime (on corps, qui s’en
fépare fans le déformer , 8L qu’il avoit imaginé les

filo/Tante: déliées , les fantômes , les ambres ; il aima

à croire qu’il continueroit, dans le monde fauterrain ,

cette vie qui lui coûtoit trop de perdre , & les lieux
infernaux furent un emplacement commode pourre-
’cevoir les objets chéris auxquels il ne pouvoit re- .

inoncer. . -D’autre part , les Prêtres q/Irologues 8L phyjt’ciens

faifoient de leurs cieux des récits , &ils en traçoient
des tableaux qui s’encadroient parfaitement dans ces
üc’lions. Ayant appelé, dans? leur langage métapho-

rique , les équinoxesôt les fol/lices les panes des cieux,
ou entrée: des faiÂms , ils expliquoient les phénomènes

terre-lires; en difant « que par la parte de carne
( d’abord le taureau , puis le Îbelier ), 8k par celle
du cancer difficelnllüit’llliltlsfèlllx vivifiait: qui animent

au printemps la végétation, & les tjÀbrt’tsiaqueux’qui

(élurent auIQÎjiice le débordement du Nil 5 que par la
porte d’ivoire ( la balance, 8L Auparavant l’arc ou
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fagifraire ) , 81 par celle du capricorne ou de l’urne ,
s’en retournoient à leur fource , 8L remontoient à leur

origine les émanations ou influences des cieux; 8L la
voie Iaâee qui pafl’oit par ces portes des foll’cicer , leur

fembloit placée là exprès pour leur fervir de route

8L de véhicule (65) ; de plus , dans leur Atlas , Il
foène céleüe préfentoit un fleuve ( le Nil figuré par

les plis de l’hydre ) ; une barque ( le navire argo ),
&le chien Sirius , tous deux relatifs à ce fleuve, dont
ils préfageoient l’inondation. Ces circonl’cances, af-

focie’es. aux premières, en y ajoutant des détails, *
en augmentèrent les .vraifemblances ; 8L pour arriver
au Tartare ou à l’Elyzée, il fallut que les aimes tra-
yerfaflëm les fleuves du Styx 8L de l’Ac/le’ron dans la

nacelle du nocher Caron , 8L qu’elles pafTachnt par les

portes de corne ou d’ivoire, que gardoit le chien
Cerbère. Enfin, un ufage civil fe joignit à toutes cet
liélions , 8L acheva de leur donner de la confillance.
, Ayant remarqué que dans leur climat brûlant ,
la putréfaëlion des cadavres étoit un levain de pefle
à de maladies , les habitans de l’Egypte avoient dané
planeurs États inl’titué l’ufage d’inh’umer les morts

hors de la terre habirée, dans le déferi qui cil au
couchant. Pour y arriver, il falloir paflèr les canaux
du fleuve, 81 par conféquent être reçu dans une
barque, payer un falaire au nocher; fans quoi, le
corps privé de fépulture eût été la proie des bêtes

féroces. Cette coutume infpira aux légillateurs civils

St religieux un moyen puiffanr d’influer fur les
N 4
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mœurs ; 8: l’aliment par la piété filiale 81 par le refpeâ

pour les morts, des hommes greffiers & féroces, ils
établirent pour condition vnécefTaire, d’avoir fubi un

jugement préalable, qui décidât fi le mon méritoit
d’être admis au rang de fa famille dans la noire cité.-

Une telle idée s’adaptoit trop bien à toutes les autres

pour ne pas s’y incorporer; le peuple ne tarda pas
de l’y afibcier 5 8L les enfers eurent leur Minos 8:
leur .Hhadamante avec la baguette , le Gége , les
huifïîers 8c l’urne , comme dans l’état terrefire 8l

civil. Alors la divinité devint un être ’moral& poli-

tique, un, légiflateur focial d’autant plus redouté ,

que ce légiflateur fuprême, ce iuge final, fut inac-
ceflible aux regards: alors ce monde fabuleux 8L my-
thologique fi bizarrement compofé de membres épars,
Te trouva un lieu de châtiment (5L de récompenfe, où

la jaffiez divine fur cenfée corriger ce que celle des
hommes eut de vicieux, d’errone’; 8L ce fyûème

inrituel & mjinque acquit d’autant plus de crédit,
qu’il s’empara de l’homme par tous fes penchans 3

le foible opprimé y trouva l’elpoir d’une indemnité,

la conlblarion d’une vengeance future ; 1’0ppreïl’eur

comptant, par de riches offrandes, arriver toujours
àl’impunité , fe fit de l’erreur du vulgaire une
arme de plus pourfubiuguer; 8L les chefs des peuples,
les rois 8L les prêtres y virent de nouveaux moyens
de les maîtrifer par le privilège qu’ils re refervèreni

de,répartirp les graces ou les châtimens du grand iuge
mon des délits ou des mitions méritoires, qu’il!
caraëtérisèi’ent à leur gré.
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, Voilà comme s’ef’t introduit dans le mande némale,

& réel , un monde inviâble Ô imaginaire ; voilà l’origine-

de ces lieux de de’lices à de peines dont vous , Perfes.’,

avez fait votre terre rajeunie, verre ville de rdizrreâion
placée fousl’e’quateur , avec l’attribut Gngulier que

les heureux n’y donneront point d’ombre (66). Voilà

Juifs 81 Chrétiens, Dirciples des Peifes.’ d’où (ont

venus vous Jerufalem de l’apocalypfc , votre paradin
votre ciel, caraë’térifés par tous les détails du ciel

aflrologique d’Hermès:& vous Mufulmans , votre
enfer , ahymeËmer-rain, furmomé d’un pont; verre

balance des ames 8: de leurs œuvres, votre jugement
“par les Anges Monllrir 8L lNe’Irir, on: également pris
leurs modèles dans les ce’re’monies myjle’rieiqes de l’antre

de Mithra: (67); 8: votre ciel ne diâêre en rien de
celui d’Q/îris, d’Ormuzd 8L de Emma.

s. VI.“

Sixième jj/Iême: monde anime , ou culte de l’union:

k fous divers emblèmes. l

TAND!S que les; peuples é’égarèrent dans le laby-

rinthe (énébreui de la mythologie 8L deslfables , les
prêtres phyficiens, pourfuivant leurs études 8l leurs
recherches fur l’ordre 8: la difpofîtion de l’univers,

arrivèrent à de nouveaux réfultats, 8L drefsèrem de
nouveaux fyflêmes de puijîmces 8: de eaufes motrices.

Long-temps bornés aux ümples oppormces, il;



                                                                     

:62 CHAPITRE XXII. .
n’avaient vu dans les mouVemens deé amas qu’un

jeu inconnu de corps lumineux, qu’ils croyoient
rouler autour delà terre, point Central de toutes leâ
fphères; maisialors qu’ils eurentdécOuvertla rondeur:

de notre planète, les conféqüences de ce premier
fait les conduilîr’ent à des confidérations nouvelles,

8! d’indué’tion en induëlion ils s’élevèrent aux plus

hautes conceptions de l’af’tronomie 8L de la phyfiquei

l En effet, ayant conçu cette idée lumineufe 8:
i limple, que le globe terre/ire 5/? un petit cercle in/Erit

dans le,cercle pÎuS grand des cieux , la théorie des
cercles concentriâues s’oü’rit d’elle-même à leur by;

pothèfe , pour réfoudre le cercle inconnu du globe
terreflre par des points connu: du cercle célelle; Si
la mefure d’un ou de pluiieurs degrés du méridien,

donna avec précilion la circonférence totale. Alors
faififfant pour compas le diamètre obtenu de la terre,
un génie heureux l’ouvrir d’une main ha’rdie fur les

orbites immenfes des cieux ; 81 , par un phénomène
inouï , du grain de fable qu’à peine il couvroit,
l’homme embrafi’ant les diflance’s infinies des al’tres,

s’élança dans les abîmes de l’efpace, 8L de la durée:

là fe préfenta à les regards un nouvel ordre de l’u-

nivers ; le globe atome qu’il habitoit , ne lui en parut
plus le centre:“ce rôle important fut déféré à lai

maflé énorme du jàleîl ; 8L cet alite devint le pivot

enflammé de huit fin/1ère: environnantes , dom les
mouvemensi limant déformais fournis à la précilion’

du calcul (68).
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C’était déjà beaucoup pour l’efprit humain , d’avoir

entrepris de réfoudre la difpofition &Il’ordre des

grands êtres de la NATURE; mais non content de
ce premier effort, il voulut encore en refondre le
me’camfme, en deviner l’origine 8L le principe moteur;

8L c’ef’t la qu’engagés dans les profondeurs abllraites

-& métaphylîques du mouvement 8L de (a caufepremière,

des propriétés inhérentes ou communiquées de la

matière , de l’es formes fumât-vu, de jon étendue ,
c’ef’t-àdire de l’efpace 8c du temps fans bornes, les

phyficiens-rhëologues le perdirent dans un chaos de
raifonnemens fubtils, 8x de controverfes (cholaf-

triques.
Et d’abord l’aélion du foleil fur les corps ter-

reüres leur ayant fait regarder fa fubllance comme
un fait par 8L élémentaire , ils en firent le foyer
8L le rq’ûrvoir d’un océan de fluide ignè’ , lumi-

neux , qui fous le nom d’êzher’, remplit l’uni-

vers, 8: alimenta les êtres. Enfuite , les analyfes
d’une phjfique mame leur ayant fait découvrir ce

même fait , ou un autre parfaitement fcmhlable ,
dans la compofition de tous les corps , 8l s’é-
tant aperçus qu’il étoit l’agent efenriel de ce mon;

vement fponzane’ que l’on appelle vie dans les ani-

maux,&. vege’tation dans les plante: ,l ils conçu-
rent le jeu 8L le mécanifme de l’union: , commé

Celui d’un TOUT homogène , d’un corps ide/iti- .

que , dont les partie: , quoique diffames , avoient
Cependant une liai/ont intime (69) , 8L le monde
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fut un être vivant , animé par la circulation orJ
ganique d’un fluide igne’ ou même e’IeéIrique (7o),

qui, par un premier terme de comparaifon pris
dans l’homme 8L les animaux , en! le foIeiI pour cœur

.oufoyer (71). . IAlors , parmi les philofophes rhéologues , les uns
partant de ces principes , réfultat de l’obfervation ,
(t que rien ne s’anéantît dans le monde ; que les
élémens (ont indellruélibles ; qu’ils changent de

combinaifons , mais non delnature ; que la vie
8L la mort des êtres ne (ont que des modifications
variées des mêmes atomes; que la matière polëede
par elle-même des propriétés , d’où réfultent toutes

l’es manières d’être; que le monde cit éternel (7:) ,

fans bornes d’efpace 8L de durée; » les uns dirent

que l’univers entier était Dieu; 8L (clou eux , Dia;
fut un être à la fàÎJ qjèt 8L caujè, agent & patient ,

principe moteur 6* chofe mue, ayant pour lois des
propriétés invariables qui conflituentla fatalité; 8c
ceux-là peignirent leur penfe’e, tantôt par l’emblème

de PAN , (le GRAND TOUT), ou de Jupiter au front
d’étoiles , au corps planétaire , aux pieds d’animaux (*),

ou de l’œnforphiqué, dont leiaune fufpendu au milieu

d’un liquide enceint d’une me, figurale globe du
jbleiI , nageant dans l’éther animilieu de la voûte des

cieux (73) , tantôt par celui d’un grand jèrpent rond,

figurant lesbien: où ils plaçoient le premier mobile ,

- (Ü V. Œdîp. Ægypt. tom.4ll. pag. 305. L ’



                                                                     

ORIGINE ET “aux, DES tous , âne. 205
8: par Cette raifon de couleur d’azur, parfemé de taches

d’or( les étoiles ) , dévorant fa queue , c’efi-à-dire ,

rentrant en lui - même en fe repliant éternellement
comme les révolutions des fphères: tantôt par celui
d’un homme, ayant les pieds liés 6L joints, pour
fîgniûer Pari/lance immuable, enveloppé d’un manteau .

de toutes les couleurs, comme le fpeâacle de la.
Nature, 81 portant fur la tète unçjèhère d’or (74.),

emblème de la fphère des étoiles : ou par celui d’un

autre homme quelquefois un; fur la fleur du lotos
portée fut l’abyme des eaux, quelquefois couché

fur une pile de douze coneaux , figurant les douze
fagnes célefies. Et voilà, Indiens, Japonais, Siamois ,
Tibetans , Chinois , la théologie qui, fondée par les
Égyptiens , s’en tranfmife 81 gardée chez vous dans

les tableaux que vous tracez de Emma, de Beddou’
de Sommanacodom , d’Omito :voîlà même, Hébreux

8c Chrétiens , l’opinion dont vous avez confervé
une parcelle dans votre DieaV/oufiemortëjitr les eaux ,
par une alluiion au vent , ( 7s) , qui, à l’origine du
monde , c’eR-à-dire au départ des [jy/1ère; du fignc

du cancer , annonçoit l’inondation du Nil, 8: fembloit

préparer la création. i
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S VII.
Septième Syjlême: culte de l’AMR du MONDE,“

c’e/l-àadire , de l’e’le’menf du feu , principe vital

de l’univerà’.

MAIS d’autres répugnant à cette idée d’un être à

lapfois efet 8a caufe, agent 8L patient, 8K raffemblant
en une même nature les natures contraires,.dil’tin-
guèrent le principe moteur de la clzoje mue ; 8: polar]!
que la matière étoit inerte en elle-même,ils préten-
dirent que fes propriétés lui étoient communiquées

par un agent (li/lina, dont elle n’étoit que l’enve-

-loppe 8L le .Ëurreau.Cet agent pour les uns fut le
principe igné, reconnu l’auteur de tout mouvement:

pour les autres ce fut le fluide appelé e’ther, cru
plus aélif 8c plus fubtil; or, comme ils appeloient
dans les animaux le principe vital 8L moteur , une
ame, un efprit ,- 8L comme ils raifonnoient fanscefre
par comparaifon, fut-tout par celle de l’être humain ,

ils donnèrent au principe moteur de tout l’univers le
nom d’ame, d’intelligence, (l’a/prit ; 81 Dieu fut l’%7rit

vital , qui , rependu dans tous les êtres, anima le rafle
corps du monde. Et ceux-là peignirent leur penfée ,
tantôt par You-piter , Même du mouvement 8L de
l’animation , principe de l’exi/lence, ou plutôt I’exif-

une: elle-mème (76) ; tantôt par Vulcain ou phtha ,
. feu-principe 8: élémentaire, ou par l’autel de V*I ,

placé centralement dans (on temple , comme le jbleil
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dans les jphères; 8L tantôt par Kneph, être humain
vêtu de bleu fiancé , âyant en main un faeptre & une
ceinture (le zodiaque), coëfïé d’un bonnet de plu-

:mes , pour exprimer la fugacité de la penfe’e , 8L pro-

duifant de (a bouche le grand æuf(77).
- Or , par une conféquence de ce fyl’tème, chaque

être contenant en foi une portion du fluide igné ou
éthérien , moteur Miner/cl 81 commun ; 8L ce fluide
ame du monde étant la’Divinite’ , il s’enfuivit que les

amas de tous les êtres furent une portion de Dieu
même , participant à tous feu attributs , c’efl-à dire ,

,étant une fubRance indivijible, jimple , immortelle;
8l. (le-là tout le fyüême de l’immortalité de l’ame ,

qui d’abord fut éternité (78). De-là auflî les tranf-l

lmigratioris connues fous le nom de me’tempÂrcofe ,

.c’eü-à-dire de milage du principe vital d’un corps

.à un autre , idée née de la tranfmigration véritable
des élémens matériels. Et voilà, Indiens , Budlo’il’tes,

Chrétiens , Mufulmans! d’où dérivent toutes vos

.opinions fur la fpiritualite’ de l’aune; voilà quelle

.fut la fource des rêveries de Pythagore 8.: de Platon ,
vos inüitmeurs , qui eux-mêmes ne furent que les
échos d’une dernière (côte de philofophes vilion-

alaires , qu’il faut développer. l



                                                                     

“:08 CHA’PITREXX’II;

s. VIII.
Huitième même. M o NDE- M A c HI tin: Culte du

H Demi-Ourgos , ou Grand- Ouvrier.

Jufque-là les théologiens, en s’exerçant fur les
fubl’tances déliées 8L fabules de l’e’tlter ou du feu-

principe, n’avoient cependant pas cefTé de traiter
d’êtres palpables & perceptibles aux fens, 8L la.
théologie avoit continué d’être la théorie des plu-Vin“?!

phi/igues placées, tantôt fpécialement dans les afires,

tantôt difféminées dans tout l’univers; mais à cette

Époque, des efprits fuperficiels , perdant le fil des
idées qui avoient dirigé ces études profondes , ou

ignorant lee faits qui leur fervoicnt de bafe , en
dénaturèrent tous les réfultats par l’intrpduélion
d’une chimère étrange & nouvelle. Ils prétendirent

que cet univers , ces cieux, ces aftres, ce foleil’,
n’étoient qu’une machine d’un genre ordinaire; 8c

à cette première hypothèfe , appliquant une com-
paraifon tirée des ouvrages de l’art, ils élevèrent
l’édifice des fophifmes les plus bizarres. « Une ma-

chine , dirent-ils , ne (e fabrique point elle-même:
elle a un ouvrier antérieur; elle l’indique par fou
exilience. Le monde eü une machine: donc il exiüe

un fabricateur (79). » V i
Delà, le demi-ourgas ou grand-ouvrier, confiimé

divinité autocratrice 8: fuprême. Vainement l’an-
cienne philofophie objeâa que l’ouvrier même avoit

k befoin



                                                                     

011mm; ET 1mn; ou IDÉES , -&c. 10g“
bafoînadqpqrens 8L d’auteurs, 81 que l’on nè’faîfoit

qu’ajouter un échelon on ôtant l’éternité au monde

pouth lui donner. Les innovateurs , mon .contens
de ce premier; pinède”, pafsèrent à un [flacon];-
3; appliquant à leur ouvrier la “théorie de l’entende-

ment humain/Alex prérendinem- “que le demi-burg“

avoie fabriqué (a machine: (uhlan plan cuidée. réfl-

dam en (on entendement. Or 1, (comme leutstmàîtres,
les phyfîqiensf, avpiçm“ plané dans la fphèrçdesÏfües

le grand mdôile re’gulateur, fous lanogd’imdligenre g

de rayonnement; , les Ëz’ritualijles,’ leurs inintes:1’em.

parant de “ce: être, l’àttribuèrent . au demiponrgas .;,
çn et; .faifânt-une fubüanCC-diüinâs,nexçüante..panü

elle-Même ,e Qu’ils appelèrentnens ou logos (parole.
5L reüznneynent.) Ex gomme d’ailleury ils admettoient

Ecxif’œnpe de l’ame du monde, ou principb nylaïre ,

ils Fe ;rrouvèrem pbligés. de compofer trqisgradea
guéchçljonsdp perfonueskdivjne: ,.qui furent, 19. 1c.
demi-purgqspu dieu ouvrier,- .a9g. 1610505 . parole En
rayonnement-,SL, 3°. l’efmit pl; Dame (du. monde)

(80). E: voilà , Chrétiens! leîroman fur lequel vont
ayez fondé votre Trinité,- vqilà. le fyüême- quirné

[géreriquedans-lcs temples égyptjens , rranfponé païen

dans les écoles’de l’Italie 8L de la Grèce; Te trouve

unicurd’huï catholique orthqdoxe par la converfîon,

de fçs panifans , les dircipleslde Pythagore 8L de

Platon , devenus chrétiens, ’ z
. En c’eü ainiî que la Divinité, après avoir été dans

fou origine l’aâionfenjible, multiple des. météores-8:

des démens,-   v ’ O
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3.10 v ’CHLPI’TR’E’ XXII.“

  , Puîs la puîjîxnca combinée des q/ires,’cohfî8ér69

km9 leur: nippons avec les êtres rentames ; 
2,;Puis ces être; tengîreieaxëmême’s par lavèonfui

âén des fj’mboles avec leurs modèles; U

-. 911M la double pugyana de la nature dans t’es Jeux
Maria: Lpriùdpa-les deproduâion 8L. de deliruâion ,-
..ïPnis- ’Ie..m0nde animé fans diüinaion d’agent 8:

depuîiant , d’çfet 81’ de caufe; - I “ - A
L: Ruine ptincipé folaire ou mm: düfeu redonna

pour nichanunique; -   - l-IÜei’ch’nfî que tél-Divinité en devenue , en

demàen’æfuhat ,uu au chimé’iiqw 8L abjfrait’; une

MilitJJÇh’OIq/îiqu’e de jùlyîance fans fèr-“mëï, de

corpwfansjgurr; un vrai délire de l’èfprit , auquel
la raifon m’ai plus îrîën êoùapris; Mais vainement

dance, damier pafüge veutaeue’ Ïeüérbbèf’aux-

fuis: le cacher de Ton origine lui demeure rinefü-É

«blême!!! empreim’gïër. Ïes attributs foils (falqués;

ou fur (es attribuai phyïfîqu’es de l’uniùers, tels que

 , ’ lîimmenfitd,’ l’éttmite3- l’indivijïbilite’ ,  lfinconmre’hen;

fbilùe’ ; tu (in les afuëïionsvmdrales de l’homme ,

felles. que 11-50th , lajujîiee, la moie/If , &’ci ;“ Tc!

mon“. mèmes “(81% “tous dérivés Jeté être: phy-

fiques qui lui du: Îfervi de types , &I fpëeialemem
du fêlait; dés pinèdes , St du mendie; rament
inceŒanImçtù , «en? dép!)- dë fée corrupteurs ,’ les

traits indélébiles de fa véritable “natü’re’i v a

“Tek-m la chameJdèe-idées que Permit humain
am: déjà parcourue à une époque -ahtéfieure aux

Un ..z



                                                                     

ORIGINE ET un“. DES nous, au. un
récitsspoiilifs de l’hillïoire: 8: puifque leur coati;
“nuité prbuve unelles ont. été le produit d’une même

férie d’études 8L de travaux , tout engage à en
placer le théâtre dansi’le’ber’ceau de leurs élément

primitifs, dans I’Egypte: 8L leur marche y put être
rapides, parce que humidité .oifeufe des prêtres
phyficiens n’avoit pour aliment , dans la retraite de:
temples , que l’énigme toujours préfeme de l’univers ;

& que dans la diviâon îlolirique,qui long-temps
partagea cette contrée ,“chaque Erat eut fou collége

de prêtres, Iefqueli tour-imam auxiliaires ou rivaux,
bitèrenipar leurs difpmes le progtès des feintes

des.de’eouuenec (en); ’ i “
i Et déjà. ilïétoit arrivé faf les. bords du Nil œl’qui

àepuis s’eâ répété par loute la «me. A mefure que

chaque fyilême s’éioit formé, il avoit fufcicé dans

fa nouveauté des querelles &“des fehifmesi puis,
Icerëdité par iaperfëcution même; tantôt il avoit-
dètruit les idées “périclines; tantôt il le les étoit .

’ incorporées en les modiüani ; 81 les révolutions poli-

tiques étant fun-venues, l’agrégation des États 8: le

mélange des peuples œpfoudirent toutes les opia-
nions ; 8L le indes idée: s’était! perdu , la Étiologie

tomba dans le chinos, une fut plus qu’uü logo;
griphe de vieilles «aditions , qui, ne fureur plus;
oomprifes. Lureh’gion , égarée d’obief , me fuiplusi

qu’un moyen politique de! conduire mi vulgâiïè
crédule, dom s’emparèrent ,-“ tantôt des houâmes

crédules eux-mèmes 8L dupes de leurs propre’s via,

0 a



                                                                     

un CHAPITREXXII.
lions , &- thntôtndes hommes hardis , 8c d’une une
énergique , qui le proposèrent de grands fabien

d’ambitions u - I i ”
’ t I X.
Religion dl Moi/bau culte de l’aine du mande

( Yen-pit” ). ’l

Tm. fut le légitiment des Hébreux, qui voulant

réparer fa nation de toute autre, 8: fe former un
empire ifolé 8: diüinâ, conçut le deli’eiu d’en
aiïèoir. les baies fur les préjugés religieux , »&.*d’éle-

ver autour de lui un rempart (acré d’opinionse-Gn
de rites; Mais vainement profcrivibil le culte. des

fymboles régnant dans la bafïè Égypte & la Phéniçie

(8;); fou Dieu n’en’fut pas moins un Dieu Égyptien-

de l’invention de ces, prêtres dont Moire avoit été
. le difciple’; 8L Yahouh (84.), dégelé par (on propre

nom , l’efènce (des êtres) -, A& par fou JÛmbole le

hmm: de feu, n’eft que l’arme du monde , le principe

moteur, que peu après la Grèce adopta fous la
même dénomination dans (on Yen-pita, être géni-
nmur; à (pas celle d’Èi, l’exijfence (85) ; que les

Thébains confacroient fous le nom de Knçph ;.que
Saïsvacloroit fous lgmàltâge d’lfis voile: , avec cette

infèripüonç jejîli: tout ce qui a été , tout ça qui e]! ,

par ce, qui fera’, ê nul mortel n’a levé mon voile;

quevathagore honoroit. fous le nom de Ve a, 8L.
que le philofophie ûoïgienne déûniiroit avec préci-

l J



                                                                     

Omnium mitan. pas imitas , Bac; in
Bon en l’appelant le principe du feu. Moire voulut

en vain effacer de fa religion tout ce qui rappeloit
- le culte des attires: une foule de traits relièrent

malgré lui pour le retracer; & les fept lumière: ou
planètes du grand chandelier , les douze pierres ou
figues derrl’urim du grand-prêtre», lalëte des deux

ignitrons, qui, à catte- époque , formoient. chacun
une année , la cérémonie de l’agneau ou atelier

:1141: , alors à (on quinzième degré : enfin , le nom
d’Ojîrz’: même confervé dans fon cantique (86), 8:

l’arche ou coffre imité du tombeau où ce Dieu fut

enfermé demeurent pour fervir de témoins ale
iliation, de les idées, 6“: a leur exuaélion de la.

fource commune. ’

S. X.

Religion de Zoroajlre.

* TEL fut auflî Zoroaflre , qui cinq. fiècleèw après

Moife , au temps de David , rajeunit “&rmoralifa
chez les Mèdes 8L les Badriens tout le fyilème égyp-

tien d’Ujîris à. de 1mm , roué les noms d’Ûrmuzd

8: d’Ahrimanes , qui appela vertu 8L bien le règne
de l’été, péche 81 mal le règne de l’hiver, creation:

dit-mande (87) le manuellement de “la nature au
printemps , refurreâlion celui des fplièresidans’les
périodES féculaires des conjonéiions; vie W11” ,zenfer-., t

paradis, ce qui n’étoit que le Tartare 8L l’Eljgëe dey

0 3



                                                                     

tu ,.»GH “A r14 n z x x11; W;-
draban 8; des géagtzaphe; ; en un mor , qui ne fît
que contàcrer les rêveries déjà amantes du (zyilême

myfüque. . ’ ..S, X I.

Buügfine, ou religion des Janane’m. .

, , k  I 1’th (encore les promulgateurs de la Mme
fépulcràl: des Samandens, qui ,- fut les hafes de la
métempfycaf: , élevèxem le Eyf’tême mifanzhropiquq

du renoncement &- des privations: quî point pour
principe que le corps n’ait qu’une mm”: où l’arme vit

dans une gêne irnpure; que la vie n’cü qu’un fonge ,

une illu/ion, 8L le monde un lieu de mm à une
par)“; ultérieure) à une via jàns fin , placèrentila
vertu St la perfeâz’on dangk’l’innnobilitd abfolue , dans

la dç/îmâion de toutjèntiment, dans l’abnégation des

organes phyfiquet , dans *l’aniantüjèment de tout
l’étre:d’où réfultèrent les jeûnes, les pinène“, les

mace’rations , l’gïblemzm , les contrntplatians 5 8L tomes

les pratiques du délite déplorable des Anacàorèles.

S. IX I I. ,

A ’Brahmüîna , ou 52/141114! Indien.

L Tus enEn le: fondateurs du fyüême indien , qui,
ratinant après Zoroaüre fur les deux principes de la
graduais): 8L de la 441mm, en inuqduiûrem un l

.1



                                                                     

ORIGINE ET rtuunœsunüs, èbe. “au
Întermddiaire, celui de “la. vonfervation ç 8L fur lm“

trinité; diffluât», 8: pourtant identique de Branm ,
China, 8L Biçhenau, entafsèrent les allégories “dei

vieilles traditions, 8L les labilités alambiquées de

leur métaphyiique. ’
Voilà les matériaux qui , depuis des liècles nama

breux , ailloient épars dans l’Afie, quand un com
fortuit d’événemens 8c de eirconüances vint fur les

bords de l’Euphrate 8L de la Méditerranée , en
former de nouvelles combinaifom.

a s. x I 1 I.

.Chrç’jîianj/m au culte allégorique du Soleil, fous fi»

. nom; cabalMiques de Chris-en au Chril’c , 8: d’Yèn-u

us ou Jqfus. - ï
- En commuant un. peuple (épaté , Mo’ifë avoit .
vainement prétendu le déèndre de l’invaûon de

toute idée étrangère: un penchant invincible, fondé

fur les mités d’une même origine , avoit imageai)
ramené les Hébreux vers le culte des nation: Voiiinea;

8l les relations .indifpenfablea du commerce ê: de la
politique qu’il entretenoit avec elles , en avoient
de jour en jour fortifié l’afcendam. Tant que le
régime national fc- maintint, la force “coërcitive du

gouvernement & des lôis, s’oppofati! aux innova,

tious, retarda leur marche; a; cependant les haut:
lieux étoient pleins, d’idolzs, à. le Dieu jblcil.mit

O 4

lI



                                                                     

:16 t-i [FFT/R z. X X Il” ’
jmÀcha’r. & (es chevauxpeints dansilerpalaia des“

rois , 81 jufque dans îlet temple d’Yabauh : mali

lorfque les conquêtes des rois de Ninive 8L de ’Btiby-i
En: eurentidifi’ous le’lien-«de la puifiâncè publique;

le peuple livré à lui-même, 8L follicitépar (es cons

x quératas; ne contraignit plus (on penchant pour les
opinionstprofanes ,81. elles s’établirent publiquement

en Judée. D’abord’les Colonies Anyrieunes, tranc-

portées à la place des tribus , remplirent le royaume
de Samarie des dogmes des Mages , qui bientôt-pétré;

trèrent dans le royaume de Juda 5 enfuite Jérufalem
ayam été fubjugue’e, leleg’yptiens, les Syriens , les

Arabes accourus dans ce pays ouvert, y apportèrent
de toutes parts les leurs, 81 la religion deiMoïf’e fut
déjà doublement altérée. D’autre part les prêtres 8c

les grands, tranfporte’s à Babylone , &elewés dans

les fciences des Chaldéens , s’imburent, pendant un
p féjour de 7o anh,:deÏrou’te leur théologie; ù de’ce

moment fe naturalisèrent Chez les Juifs les dogmes
du Génie ennemï :(Satan), de l’Archange Michel

(88), de. kantien“ des jour: (Ormuzd) de: Ange:
rebelles , du combatîdes. , de Puma immortelle 86
de la r’e’fitrreélian montesfchofes inconnue; à Moi/e;-

ou rondamnées par leiilence même qu’il en avoit

gardai, J. V Il i: ’ - ’ Ir IDe retour dans leur partiales émigrés y rapper.
tèrent ces idées; 81 d’abot-dtleur innovation y fufcita

les difpmes de leurs partilàns’les Pliari/iens , 8L des
repréfentans de l’ancien culte national, les Saddu-



                                                                     

0mm: tir-frime. ’miünïîâà me. :157“

déni; amides ormiers, fécondésÏ duipenèhà’tirwdn

peuple 8: dé (es-habitudes déià. contr’aâées , apimyéo

rie-l’auroriré des Perfes leurs libérateurs, terminé:
rem par’prendrerl’afcendanr , 8L les enfans deÎMoîfe

confacrèrem-la rhéologie derloroaûre ( 89). K .’

. Uneanalogie fortuite entre deux ridées princi-g
pales, faVorifa fur-tour cetre’coaiition , 8L devint” Id
bàfe d’on dernier fyüème , non. moins-étonnant dans

fa-fonune que dans les calures de fa formation.’ v
Depuis que les :Affyriens avoienrdérruir le royan-r

ime deISamarie, des e(prirs judicieux , prévoyant lat
même damnée pour Je’rujklem, n’avoient café de

l’annoncer , de la prédire; 6L leùrsjrrediâians avoient

routes en ce caraâère particulier ,Ïdîêtre terminéef

par des vœux. de rétabli-02men: à de réglnération’

énoncés bus la forme de prophéties: les hiéro-z

phantes,rdims -leürhemhoufiafmc, avoient peint uni
roi libérateur ïqui devoit rétablirila’“ nation donf/bry

ancienne glairer; lepéuple Hdmn devoit redevenir un?
peuple puffant, rauque’rant , i8: “Jërufalem la capitale ,

d’un empire étendu fumeur l’unïvers.

7 Les Mamans ayant réalifé lai première partie
de ces maritime, la ruine derÏJevnzfalem, le peuplé
arracha à la faconde (me croyance d’autant plus cri-i
tière qu’il tomba dans le malheur; 8b iles J uifsràâlii

’gés attendirent. avec l’impatience tin ibefoin’i8cfdu

deGr le roi“ viandeux 81 tilteraient qui devoit venin

fauver la nation de Moife 8: relever l’empire de

David. y



                                                                     

na CHAP-FT texan-1;- w
D’autre part les traditions fanées 8: mytholoà

giques des tempeamérieurs, avoient répandu dam
toute l’AGe un dogme parfaitement analogue Or
n’y ParlOÎt Gille d’un grand mldiatmrl,“d’tln“fuga

final, d’unjïluvaurfutur, qui roi, Dieu, conqulranc
ô! (agi/tatar , devoit ramener l’âge d’or fur la terre

(90); la délivrer de l’empire du mal, Sr. rendre
aux hommes le régna du bien , la paix 6L le bonheur;
Ces idées occupoient d’autant plus les peuples y
qu’ils y vautroient des oonfolations dell’état funef’te

& des maux réels où let avoient plongés les’ddvaf-v

unions fucceiïives des conquêtes & des; conquérais,

8L le barbare defpotifme de leurs gouvernement.
Cette conformité entre les oracles des nations k;
ceux des prophètes , excita l’attention deeJuiis; 8::

“ film doute les prophètes avoient eu’ l’an de calque

leur; tableaux fur le iler 8L le génie des livres (actée
zemployés aux nyjlèrçs“ païen: : o’e’toit donc en Judée

une attente générale que celle du grandèenvayl , du

Enveur final, lorfqu’uue circonüanne fmgulière vint

déterminer l’époque de fa venue. » 1 ’ .
Il étoit porté dans les livres du“ des Perfes 5:

des Chaldéens , que le monde compofe’ïd’une rétro-z

lutin total: de” douze mille, étoit partagé en deux.
révolutions partielles, dont l’une, âge 8L règne du

Item-fa terminoit au bout (le/i: mille- , 8L l’autre ,

.43: & régna de mal, fa terminoit au bout de fia:
“une; teilla.

Pa: ces récits, let premiers auteurs avoient me



                                                                     

03mm mit nu“. 01510131553 au: :19
tendu la révolution annuelle du grand” orle célejle ,

appelé le limule (révolution compofée de douze mais,

ou jîgnes divifés chacun en mille partit: ); -& les deux
périodes fyf’te’matiques de l’hiVer 8L de l’e’te’ , com-

parée chacune également de fi: mille. Ces expirer-
üons toutes équivoques ayant été mal expliquées,

811 ayant reçu un lem anu 8L moral au lieu de leur
rensphyjïque 8L q/Irologt’qne , il arriva qu: le mondé

annuel fut pris pour un mamie fg’culairc; les millei
de temps pour des mille d’années; -& fuppofant ,
d’après les fait: t, que l’on vivoit dans l’âg: du

malheur», on en inféra qu’il devoit âuir au haut des

fiat mille ans’prétendus (9l). i ’
Or, dans les calculs admit par les Juifs , on

“commençoit à compter près de fîx mille un depuis-

la crémier! (ûëtive) du monde (9:). Cette coinci-

dence modulât de la fermentation dans les efprits.
L’on ne s’occupa plus que d’une ji: prochaine: on

interrogea les hic’ropltams“& leurs livres nix/kyu“,

qui en dûgnèrent divers termes ; on attendit le grand

me’diatèur, le juge final; on le édita pour mettre
fin à un: de calamités. “Aforce de parler. de ce:
êta, queltju’un fut dit. l’avoir “un; ce fut airez.

d’une première rumeur pour établir unè caritatif
générale; Le bruît populaire devint un férir avéré :

l’être imaginaire fut réalifc’ ; & fur ce fantôme , tome!

les circanjlances des tradition: nythalogiques venant à
fe nlïembler , il en réfulta une billoit-e authentique
à: camplèt: , dont il ne fut plus permis degdomer.



                                                                     

nne “ “Ac-nui p 1 11:11:11.
Elles portoient cet traditions mythologiques , (me;

“a dans l’origine , une femme 8L un homme avoient ,

» par leur chiite, introduit dans le monde le male
» & le péche. » (Suivez la pl. 1U.) ’

Et par-là , elles indiquoient le fait ,ajlronomique
de la vierge “me , 8L de l’homme bouvier (Bootes)
qui ,’ en fe couchant héliaquement à l’équinoxe

d’automne , livroient le ciel aux conReIIations de
l’hiver, & fembloient, en tombant fous l’horizon ,
introduire dans le monde le Génie du mal , Ahriman: ,
figuré par la coni’tellation du ferpent (,3).

Elles portoient ces traditions: « Qule la femme
a) avoit entraîne , féduit l’homme. (94). »

Et en effet , la vierge-fetcouchant la première ,
femme entraîner à rame le bouvier; ’ ’

et Que la femme l’avait tante en lui pre’fentant desÎ

a) fruit: beaux à voir 8c bons à manger, qui donnoient
» la fcience du bien 8: du mal.- 9

Et en.eii’et,la vierge’tient en main ime branché

de fruits, qu’elle femble étendre vers le bouvier? :*
.81. le ,rameauv, emblème de: l’autdmne , placé dansvler

tableau de Mithra (95), (à: la frontière de l’hiver 8:
de l’e’te’, femble ouvrir la portéÎêl donner la faïence:

la clefdu bien 8l dunal. I a . . ’ -
Elles: portoient: « Que ce couple avoit étaie-ha]?

a» du jardin ce’lqîe , qu’un Che’rubin , à e’pe’eflam-

» bqyante , avoit été place à la porte pour le garder. »»

Er en effet, quand la vierge 5L le bouvier tombent“
(bus l’horizon du couchant, Rezfe’e monte de Palme
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côte (96), 8L l’épée à la main , ce Génie femble

les challër du ciel de l’été , jardin 8: règne. de: fruit:

8L des fleurs. ” r *-Elles portoient: « Que de cette vierge devoit naître,

9 fartir un rejeton , un enfant qui dauferoit la tête du.
u ferpent, 81 délivreroit le mande du péche.»
A Et par-là elles délignoient le Ëleil , qui, à. l’époque

du jbljlice d’kiVer, au moment précis où les Mage:

des Perfes tiroient l’harofcope de la nouvelle année,

Te trouvait placé dans lejein de la vierge, en lever
héliaque , à l’horizon oriental, & qui, à ce une;
étoit figuré dans leurs tableaux allrologiques Tous la
forme d’un enfant allaité par une vierge“ chu/3e (97),

8L devenoit enfaîte à l’équinoxe du printemps le
belier ou l’agneau , vainqueur de la comi’tellation du

jèrpent qui difparoilfoit des cieux. . l
, Elles portoient : « Que dans (on enfance, ce
» re’parateurde nature divineou cèle]?! vivroitabag’fm! ,

» humble,obfeur, indigent; » v i
Et cela, parceeque le Êleil d’hiver elt abaij?

fous l’horizon, 8: que cette période première de
fes.quatre âge: ou fui/bris, cil ne temps d’abfcurite’,

de dijètte , de jeûne, de privations; i l , v-
Elles portoient: 4: Que mis à. mon par des

médians, il étoit refit/(L’île .gIorierlfement-g qu’il étoit;

remonte des agers aurcieux, où il régneroit éter- ’

tiellement. » ” i i ,Et par-là, elles retraçoient la. vie du jalet“! qui , .
terminant fa carrière au jbl/HCK ’d’hivery.“ lorfgur
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dominoient Typhon 8c les anges rebelles, (embloit
être mitai mon par eux; mais qui bientôt après ,
renaijbit , rejàrgeoit (98) dans la’voûte des cieux

où il el’t encore. t -
Enân , ces traditions citant iufqu’à fes. nom

q/lrologiçun 8L Mirùux,“ difoient qu’il l’appelait

tantôt Uni: , c’el’t-àvdire le conjtnateur (99); St.

voilà ce dont vous, Indiens, avez fait votre Dieu
(Ibis-en ou Chic-na; & vous, Œrétiens,Grecs 8:
Occidentaux, verre Chris4os, fils de Marie , 8:
tantôt qu’il s’appeloit Yés, par la réunion de trois

lettres , lefquelles, en “leur numérale, formoient
le nombre 608, l’une des périodes folaires (me);
8L voilà , ô Européens l le hom qui, avec la ûnale

latine , en devenu votre lèssubeouhjlls, nom ancien
8c cabalil’tique , attribué au jeune Bacchus, f1:
c1andç/Iin(noâlurne) de la vierge Minime; lequel ,
dans toute il’hl’llbire de fa vie 8L meule de
fa mort retrace l’hifloire dlDieu des Chrétiens -,
c’el’t-à-diœ de l’offre du jour , dont ils font macles

deux l’emblème. .
. A ce! mon ’, un grand murmure clean”:
élevé de la part des groupe: chrétiens ,l le)
Mufulmans , les Lamas , les Indiens les Inp-
pelèrent à. l’ordre , 8L l’orateur achevant fou difu

cours: .. ,1 . l w« Vous (avez maintenant, dit-il , comment le
telle dece (bitume le oompolà- dans le chaos. 8c
l’anarchie (la trois premiers ûècles; comment un:
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“foule d’opinibns biter-tes partagèrent les efprits , en

les partagèrent avec un enthoufiafme 81 une opiniâ-a
maté réciproques , parce que, fondées également

fur. des traditions anciennes , elles étoient également
fanées. Vous (avez comment , après trois cents ans,’
lejgommentent s’étant amidé l’une“ de ces (cèles ,

en fît la religion Orthodoxe , c’eü«à-dire dominante

à l’oxclulion des autres , lefquelles ,I par leur infé-à

tibrité , devinrent des hërdies; comment, 8: paf .
quels moyens de violence 8L de féduâion cette reli-A
giôn s’efi propagée, accrue , puis divifée , 8L affolas

Mie; comma“ , fix- cents ans après l’innovation dû
châ/it’anifme , un autre fyf’cème le forma encore de

Es matériaux 8: de ceux des Juifs ,* 6L comment
Mahomet (in l’e compofer un empire politique 8c
Wolggiqlæ aux dépens de ceux de Mail/278L de:

vicaire: de Jæfus ...... * ) -’
v Maintenant , fi vous refumez l’hifloire entière de
Pef’prit. religieux , [vous verrez que dans (on principe

il-n*a eu pour meut que l’esftnjativns 8: les btfoin! î
devl’hommetque l’idterde Dieu n’a en pourlty’pé

& modèle quecell’edés puyancnphyjiques, des être: f
mathieu agi-[Tant en bien ou en mul, c’efÏ-à-dire , ”
en imprefïîon de plaifir ou deedoultur fur l’être fax”.

tant,- que dans Information de tous fes fyflêmes ,
cet efprit religieux a toujours fuivi la même marche,
les mêmes procédés; que dans tous , le dogme n’a.

celïë de lrepre’fenter , fous le nom des Dieux, les
opérations de la Nature , les pallions des hommes ê:
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leurs préjugés; quedans tous , la morale: eu punia
but le de/îr du bien-être , 8L l’avetjion de la douleur ;’

mais que les peuples 8: la plupart des légillateurs
ignorant les routes qui y couduifoient, le (ont fait
des idées faillies , & par-là même oppofées, du vie:

m8: de la vertu, dut-bien & du mal, c’elt-à-dire, de;
ce qui rend l’homme heureux ou malheureux; que
dans tous , les. moyens 8L les caufes de propagation.
& d’e’tablifement ont offert les mêmesv (cènes de

I pallions 8L d’événemens , toujours desidifpures de

mots , des prétures de zèle , des .révolutions &.dea
guerres fufcite’es par. l’ambition. des chefs, par la’

fourberie des promulgateur: , par la crédulité des
profelytes , par l’ignorance du vulgaire, par la cupiê’

dite exclufve ê: l’orgueil intolérant de tous: 53min ,
vous verrez que l’hil’toire entière de l’efprit religieuse

n’el’t que celle des incertitudes de l’wn’t humain 5

qui , placé dans un monde qu’il ne comprend pas a

yeux cependant en deviner l’énigme; 8L qui , (pec-s
tateur toujours étonné de ce prodige myjie’rieux 8*:

vifibr’e , imagine des califes, fuppofe des lins , bâtit

des fyllêmee; puis“; en trouvant un défectueux , le
détruit pour un autre non moins vicieux , hait l’erreur
qu’il quitte , méconnoît celle qu’il embraffe , repouffc

la vérité qu’il appele, compofe des chimères. d’êtres

difparates , 8: rêvant fans celle fageÏe à: bonheur,
n’égare dans un labyrinthe de peines 8: d’illulionsÇ.

emmi
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hagggw-gmazmCHAPITRE XXIII.
’ Identité du but de: Religions.

AINSI parla l’orateur des hommes qui avoient
recherché l’origine 8L la filiation des idées reli-

gieufes..... i
Et les théologiens des divers fyiiêm’es raifonnant

fur ce difcours: « c’eü un glacié impie , dirent les

» uns , qui ne tend à rien moins qu’à renverfer
ne toute croyance, à jeter l’infubordination dans
» les efprits, à gnéantir none miniüère 8: nono
x puifïànce : c’el’t un roman ,’ dirent les autres , un

» tiguide conjectures tirelTées avec art, mais fans
V» fondement. Et les gens modérés &L prudens ajou-

» roient : jizppqhns que tout cela Mr vrai, pourquoi
» révéler ces mÆèzç; ? Sans doute nos opinions nm:

» pleines d’erreurs; mais ces erreurs hm: un frein
» néceffaire à la multitude. Le monde va ainfî

» depuis deux mille ans: pourquoi le changer
ê) aujourd’hui? » .
r Et déjà larmeurdurlârne qui s’élève contre
toute nouveauté, commencoit de s’accroître , quand

un groupe nombreux d’hommes des clafTæi’du

peuple de de fauvages de tout pays 8c de toute
nation, fans prophètes, fans doâeurs , fans code,
religieur, s’avançant dans lagène-an, attirèrent fur
aux l’attention de toute l’afièmblée ;t& d’un

P
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d’eux, portant la parole, dit aux légiflatcurs-J:

»

,0)

9 .
à!

« Agir? 8L médiateurs des peuplcsldepuis le
commencement’deice débat , nous entendons
des récits étranges 8L nouveaux pour nous inf-
qu’à ce jour; 8L none efprit, furpris , confondu
de Iran; de chofcs, les unes (avanies , les autres
kabfurdes , qu’égalernenr il ne comprend pas ,
ref’re dans l’incertitude & le doute. Une Âfeulç

réflexion nous frappe :, en Élu-maigrir ram de faits

prodigieux, ram d’afïèrtions oppofées, nous nous

demandons: que nous importent toutes ces difq
cufüons’? Qu’avons-nouskbefoin de favoîr ce qui

s’ef’c paillé il y a cinq ou fix mille ans, dans

des pays que nous ignorons, chez des hommes
qui nous radieront inconnus? Vrai ou faux, à.
quoi nous kg de (avoir fi le monde exiüe depuis
(ix ou depuis vingt mille ans, s’il s’efi fait de

rien ou de quelque chofe , de lui-même ou par
un ouvrier, qui, à [on tour, exige un auteur?
Quoi! nous ne femmes pas affurés de ce qui f:
page près de nous, 8L nous répondrons de ce
qui peut fe pafîèr dans le Tale“ , dans la lune,

ou; dans les; efpacgs imaginaires? Nous avons
oublié notre enfance , 3L nous CODUOÎU’ODS celle

du monde? E;- qui aneüera ce que nul n’a vu?

qui .Certitiera ce que performe ne comprend? a
x

. Qu’ajourera d’ailleurs ou que diminuera a narre
exiüence de dire ou“ ou non fur routes ces chimÈ-LLïP

lufqu’ici, nos pères 8L nous n’en avons pas au la
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première idée, & nous ne voyons pas que nous au
ayons en plus ou moins de jbleil, plus ou moins de
jùIIannce, plus ou moins de, mal ou de bien.

Si la connoiflance en ef’t nécefïàire , pourquoi

avonsânous aufîî bien vécu fans elle, que ceux qui

s’en inquiètent fi Port? Si elle cil fuperflue, pourquoi
en prendrons-mous aujourd’hui le fardeau? Er, s’adref-

fan: aux doëÏeurs & aux théologiens: Quoi! il faudra

que nous , hommes ignorans 8c pauvres , dont (Ollî
les momens fufïifent à peine aux foins de notre
fublifîance 8: aux travaux dont vous groggy, il
faudra que nous apprenions tant d’hiüoires que vous

racontez , que nous lirions tant de livres que vous
nous girez. , que nous apprenions tant de diverfea
langues dans lefquelles ils (ont compofés? Mille au:
de vie n’y fuffiroient pas... ’

. Il n’ef’t pas néceffaire, dirent les doâcurs, que

vous acquerriez tant de feience: nous l’avons pour

vous... II Mais vous-mêmes, repliquèrent les hom-mes lim-
ples [avec toute voue faïence vous n’êtes pas
d’accord ! a quoi EL: de la poffëder?

D’ailleurs, comment pouvez-vous répondre pour!“

nous? Sila foi d’un homme s’appli ne à pluüeùrs ,

vous-mêmes quel befoin avez-vous de croire? V09 -
pères auront cru pour vous, 6L cela fera raifonnable,
puifque c’ei’t pour vous“ qu’ils ont vu.

“Enfuite, qu’ell-ce que croire, li croire n’influe fur

aucune Milton? Et fur quelle aâicn influe, par
P a
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exemple , de traire le monde éternel ou non 1’
r Cela offenfe Dieu , dirent les doâeurs. Où en ei’c

la preuve , dirent les. hommes fimples? - Dans
rios livres [répondirent les docteurs. -- Nous ne les
entendons pas , répliquèrent les hommes fimples.

Nous les entendons pour vous , dirent les docteurs.
« Voilà la difficulté, reprirent les hommes fimples.

De quel droit vous établifTez-vous médiateurs entre

Dieu 8L nous? ’2 Par les ordres, dirent les docteurs.
.. Où ef’t la preuve de ces ordres, dirent les hommes

limples? - Dans nos livres , dirent les doâeurs.
-- Nous ne les entendons pas , dirent les hommes
fimples; 8: comment ce Dieu julie vous donne-t-il
ce yprivilége fur nous? Comment ce père commun
nous obliger-il de croire à un moindre degré Lég-
dirige que vous? Il vous a parlé , fait; il ef’t infail-

lible , 8: il ne vous trompe pas; vous nous parlez ,
vous! qui nous garantit que vous n’êtes pas en

/erreut , ou que vous ne fautiez nous y induire ,3 8:
fi nous fommes trompés , comment ce Dieu -juf’tel

nous fauvera-t-il contre la loi, ou nous condamnera-
t-il fur celle que nous n’avons pas connue?

Il vous a donné la loi naturelle, dirent les
«iodleurs.

Qu’el’nce que la loi naturelle, répondirent les

hommes ümples? Si cette loi fuftit, pourquoi en a-
tril donné d’autres? fi elle ne futh pas; pourquoi
lia-t-ilrdonnée imparfaite? « . -’
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Ses iugemens font des myflères, reprirentiles

doâeursvyët fa iuf’tice n’ei’t pas comme celle des

hommes. -o Si fa juûice, répliquèrent les hommes
fimples, n’ef’t pas comme la nôtre, quel moï-gn-

avons-nous d’en juger? Et de plus, pourquoi tomes
ces lois, 8L quel et! le bu: qu’elles ÈRËQBQl-Ëgt?

De vous rendre plus heureux , reprit un doë’teur,
en vous rendant meilleurs 8c plus vertueux: c’ei’c

pour apprendre aux hommes à ufer de les bienfaits ,
8L à ne point le nuire entre aux, que Dieu s’ei’t’
manifelié par’ tant d’oracles “8L de prodiges.

En ce cas, dirent les hommes fimples , il n’eü
upas.be-foin de tant d’é’tudes ni de raifonnemens :

montrez-nous quellelel’t la religion qui rempli: le
mieuxile but qu’elles fe pmpofem toures. ’
. * Animé: chacun des groupes vantant fa. morale ,
&la. préférant à rouie autre , il s’éleva de culte à

.culxe une nouvelle difpute plus violente. C’en nous -,

dirent les Mufulmans ,zqui pofïëdonsla morale par
exCellence , Qui enfelgnons toutes les venus miles
:.amk:;hommes 8L agréables à Dieu..Nous.profefions
lzijzylicq , s le d itmte’reûement zle dévouement à la Pro-

vidence , la charité pour nos frères , l’aumône, la reji-

gnarian; nous ne tourmentons point les (une: par des
animes [Mina/ès,- nous vivons fans gliales, 8:
nous mourons fans remords.
p Comment’ofez-vous , répondirent les prêtres chré-

tiens, parler de morale , vous dom le chef a pl;-
çigué la. licence 8L prêché le fcandale ?L4vous dom

P 3
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le premier précepte el’t. l’homicide l8: lalguüre:

Nous en prenons à témoin l’ex-périencerdepuis
douze écrits ans votre zèle fanatique n’a-’cé’flé de

répandre chez les nations le: trouble 8L le lamage;
8L fi aujourd’hui l’Afie,:iadis florifîàmea langui:
“dans la barbarie 8L méapgig’gLn-çgt, clelï à voue

doéïrine qu*il en faut attribuer la catie; là cette
doélrine ennemie de toure inflruâion,lqui l’améli-
Iflam- l’igùorànce,& d’un côté cohfacram le defPOüfme

de plus abfolu dans celuiqui commande, de l’autre
impofant; lîobc’ifïance la plus 5 àVeugl’e &’là5plus

paflive àceux qui font gouvernés, a egggurdi toutes
les facultés de l’homme, 86 plongé lesinalïioùs’oans

lfabrutiflèmenn l I Ï* * 5 «17531114
Il n’en.ef’c pas ainfi dejnorre morale lfubli’meïù

pélcüé; o’efl elle qui apeuré la zonarde-fa: barliarie

primitiveî; des fupeif’riiions infenfe’es’ ou cruelles. de

J’idolàirié.; de! fatriüces humains (101), des orgies
’Msrdes’myflères païens; qui a épuiéles’ mmh,

prohirlesincelles , les adultères , policé’las &va
fauvagesg, fait difparoîzre l’efclavage , introduitedes

«vertus nouvelles 8L. inconnues , la charité ,pour les

hommes, leur égalité devant Dieu , le pardon ,
l’oubli vdulinjures, la.répreflion de mutes les pallions ,

le mépris des grandeurs mondaines; en unimo: ,
une vie route feinte 81 toutefpirituelle. “l

Nous admirons , repliquèrem. les. Mufulmaïns ,
comment vous favez allier cène char-ixé , cette don;
aux évangélique, (louvons faites (au; d’of’tômaliQp.’
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avecvles injures 81 les ouvrages dont wons bleHëz (été;

Cefre votre prochain. Quand vous ’ineulpez fi graveJ
ment [es mduvsv du grand homme que nous révérons;

nous pourrions trouver des repréfailles dans la con;
duite de Celui que vous adorez“; mais dédaignai“ de

tels moyens , 8: nous bornaht au véritable objet dé
la queûion , nous foutenons que voue morale“ évada

gélique n’a point la perfeâion que vous lui kami-Ï
buezgqu’il n’eü point’vrai’ qu’elle ait introduîtdans

le monde des venus inconnues, nouvelles :*& pàï
exemple, cette égalité des hommes devant Dieu,Ï

cenefiuternîtë 8c cette bienveillance qui en font lit
lûite, émient des dogmes Forme“ de la feâe 8e!
Hermétiçuès mi Jamane’mrùm) , dom vous defceùr

du. Et quant ad pardon des. injures, les païen?
mêmes l’avaient. enfeigné; mais, dans l’eXtenûôd

que vous lui donnez , loin d’être une venu il“
devient’ùne’im’moralite’, un -vîce. Votre préfépre’ï

fi vanté” de tendre une jo’ue après l’autre, me“ p»

feulementcomraireïà tous les fentimens de l’homme;

i1 eft encore.oppofé à tome idée de fumée“; il;
enhardiî le: méchons par l’impunité; il àvîilîî’le’r

bons par Ta fervitode ;“il livre le’monde au défendre)?
à la tyrannie5îl dî’fîbut la fociété; 81» tel dt l’leÏprit“

véritable de vetre-dmflrinee vos évangiles,“dans’

leurs préceptes 8L leurs pèraboles; ne répréfeotent
jamais Dieu que comme un dejpoze fans règle d’équité e

c’ei’c un père partial, qui traite un enfànf débauché,

prodigue, avec plus de faveur que fes autres enfant
P 4
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refpeëtueux 8L de bonnes mœurs; c’eitun maître -

capricieux , qui donne le même falaire aux ouvrier:
qui ou: travaillé une heure , 8: à ceux qui ont fatigué

pendant toute la journée, 8L qui préfère les derniers

venus aux premiers; par-tout c’ef’t une -moralev
méfamhropigue, antifociale , qui dégoûte, les hommes

dela vie, de la focie’te’ , 8L ne tend qu?à faire des

hermites. 8:. des célibatairesp “ .
. Et quant à la. manière dom vous l’avez pratiquée,

nous en appelons à narrateur au témoignage des
faits :Lnouls vous demandons fi c’eü la douceur e’van-

geilzque- qui a fufcite’ vos interminables guerresde
feâes , vos perfécutionè- axroces de prétendus héré-

tiques; vos croifades courre l’arianifme-g. le Muni...
derme, le protejîanzifme; fans parier de qelles que
Vous, .àvez faitescomre nous , 8L de vos; afibciations
(acriléges , encore fubfrfiames , d’hommes amer--
mentés pour les continuer’(*). Nous vous demandons
fi c’eü là charité évangélique qui vousa fait exter...

miner .les peuples enliersi de l’Ame’rique ,ranéantir’

les empires du Mexique 8c du Pérou; qui. vous fait
çonktinuer de-dévafier l’Afrique , dont“ valis Ïvendez

les habitus comme des animaux , malgré voue
abolition de l’eûlavage; qui vous fait ravager l’Inde a.

dom vous ufurpez les domaines; enfin, fi e’ef’c elle

qui depuis trois fiècles vous fait troubler dans laurai

..
4*) Limite de Malte, par exemple . dont ie vœu ait rie me:

(DE de faire priformiers des Mahométans peut la gloire de Dieu,
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foyers les peuples des trois continensdont les plue
prudens , tels que le Chinois & le Japonois, ont été.

contraints de vous chafTer pour éviter vos fers 8;
recouvrer la paix intérieure. .

i Et à l’inüant les Brames, les Rabins, les Bonzes,1

. les Chamans, les Prêtres des “les Moluques &. des
côtes de la Guinée accablant les doéleurs chrétiens

de reproches: Oui! s’écrièrennils , ces hommes (ont

des brigands , des hypocrites qui prêchent la [implig
cité pour furprendre la confiance; l’humilité, pour.

allervir plus facilement; la pauvreté, pour s’appro.;

prier toutes le: 11’:th ; ils promettent un autre-
monde , pour mieux envahir celui-ci ; 8: tandis qu’ils

vous parlent de tolérance 8L de charité, ils brûlent;

au nom de Dieu les hommes qui. ne l’adorent pas

çotnme eux.  l l * a
. Prêtres menteurs, répondirent des millionnaires,
del’c vous qui abufez de la crédulité des nations ignœ

tantes pour les fubjuguer; c’ef’tvousiqui de votre
minifière faites un art d’impofture 8L de fourberie;

vous avezconvcrtila religion en un. négoce d’ava-
irice 8: de çupitliltéh vous feignea..dfétre en comma...

nication avec des efprits 5 8L ils ne rendent pour
oracles que vosvolontés: vous prétendez lire dans
les af’tres ; 8L le def’tin-ne décrète que vos delirs;

vous faites. parler les idoles;.& les Dieux ne font
que les ini’trutnens de vos pallions i: vous avez inventé

les (acrifices 8:. les libations pour attirer à vous le lait
des troupeaux, la chair 8: la graille des viëiimesg
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&Tous le manteau de la piété, vous dévorez lei
offrandes des Dieux qui ne mangent point, 8E la (labf-

rance des peuples qui travaillent.
Et vous, répliquèreut les Brames , les Bonus ;

les Chamaxis , voixsvveridez aux’vivains “crédules de

vaines prières pour les ames des morts; aveè VOS
indulgence: , vos ail/blutions , vous vous êtes arrogé
la puifiànce 8c les fanâibns de Dieu même; 8l l’ai-r

fan: un trafic de (es graces 8L de-fes pardons , vous
àvez mis le ciel à l’encan , 8L fondé, par VOKI’Ë

fyfième d’expiations , un tarif des crimes, qui à
perverti toutes les confcier’ices (10;). ’ ’ l
“- Ajoute; , direm le; Imam, que ces hommes ont

inventé la plusiprofoiide des Réiérateiïes: l’obli-æ

galion abfurde 8L impie de leur raconter les fecret’s
les plus intimes des aidions , des penfées, des velléités,“

( la Vconfeflïon) ; en forte que leur ’cu’rioüté info-

1eme a porté (on inquifition iufque daims le fanc-
fuaire (acré du lit nuptial (104.) , 8L l’àlylé invioc’

fable du cœur. V “ ’
” Alors , de reproche en reproche , les doâeurs du:
aiférens cnlœsicoiumencerem à gévéler tous les

délits de leur miniffëre, tous les vices cachés dé
leur’ état ; 8: il fe trouva qué chattons les peuple:
l’zïfprit des prêtres , leur jjIjIémr dé conduite, l’eut?

hafana- , Ieùrymæurs ,V étoienrabfolumeni les mêmes
il Que par-tom iléiavvioiem compofë des ajôciation:

Jècrètes, des corporations ennemie: du reüevde la
fociéte’(xos); A n --



                                                                     

Idawnü En 13m ne; 111211618343. ’ 235

5*Que pardon: ils s’étoîèntaitribuëVàëâfiirogdtiveâ,

des immunités , nan mbyen defquellesïls’ “vivoient” à.

l’abri de tous lesfàrdeaux Basiques clamas; p
z ’Que par-zou: ils îl’èfï’uyoient’nilles “fatigues du

zla-honreur, ni :les dangers dg: mihàîi-cî, nîÎes fevèés
1du cbmmerçam;   - . “

:5 Que par-tout ils- vivoient célibaraîf’es (,3 afin de
i’épargner jufçü’a’ux embarras domcRijques; I”  

.21 Que panca: fous le’mmiteaü deIIa’ïauvrete’, ifs

(renvoient la facrep’d’èire rièheè -& de, fe procurer

imites les iouiâ’anccs ;  r” J li L Ï“ â“; il v y,“

k Què fous le nom de nændicire“,““îlë irekèvoient

des impôt: plus forts que. leâ prîhcèislg“ ’ ’

. .Qne-îfous Celuüîeï-“deàè &6fÊahdèrsJ“. il; Te pro;

curoient des revernis Œrtaîhf à éxém-pttfde Kfraisl;

. :“Quefous ceIui de ruecueiHemenIt déde’votion , ifs
srivpieizrt-dans I’oiiîk’eréïêc darus la [icènceîg’   V I’

Qu’ils avoient fait de l’aumônehâtivennfgïafiüaè

Rime manquillemënréu «au?! ü’àütmî;  

1T Qu’ils avoient ivnrerîté les céiêmënïeê culte ;

àEnÏ è’mtirer fur aux Il? ïèfpeâ du peuplé,“ en jduaht

1e rôlè des Dieux :dëùpiîs fe défoiëh’t les imærprêtz’f

En des médiateurs , pouïïl’s’en’ à:t-ribuer**tou13c là puif.

fance; quechua ce defïèin, feloh lés “Mû-bières ou

l’ignor’ance-des peuples, ifs s’étaient fait tbur Çà. tout  

gîtologue: , tireurs d’horqfcolbeu , devin’sf ’, -’magic iens

(106), ne’cromanciensi,-charlatans-, médeèüzs, anni-Z

If/àns, confejèurs de princes, toujours jçrydant au
but de gbuvefher” pour lieur propte avantage;   ,

x
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Que tantôt ils. avoient élevé le..pouvoir des’rois

& confaçré leurs perfonnes pour s’attirer leurs fa-

Veurs , ou participer à leur puiKance 5V . î . i
Et que tantôt.;ils avoient prêché le meurtre“ des

I tyran; , (le réfervant de lbécifier la tyrannie) afin
de re venger de leurs mépris ou de leur défobéifïance;

Que toujours ils avoient tappele’i impiété ce qui
nuifoit leurs intérêts; qu’ils réûf’toient à toute tu;

“trué’tion publique, pour exercer le monopolezdç la

fcience; qu’enfin, en tout’temps. , en tout lieu-,- il:

avoient trouvé le feeret de vivre en paix au milieu
de - l’anarchiegqu’ils caufoient , en z sûreté tous le

defpotifme’ qu’ils favoriibient, en repos au milieu
du travailquült prêchoient,tîl& dans l’abondance au

fein de la.difette 5 à cela , en exerçant le Commerce
üngulier de uqndrç des parole; 81 des gaffe: à des gaur

crédules;qui les paient mmm-gales denrées duLplus

stant! prix (“27% r aAlors les peuples faifis de.fureur,-vo’ulurentt mettre A

en piège; «les. hommes qui les avoient abufés 54mm

les légillçteurs arrêtant ce mouvement de violence“,
.81: çfadrçlfant. aux chefs. 8:. aux ,doé’teurs: (t Quoi!

x4 leur; (litent-vils, inflituteurtdes, peuples , ell- ce“
a .dbncaiufî que ,yous les avez trompés? » L

Et le; mètres troublés répondirent: « O légilla’.

» teurslînous fourmes hommes 5 8L les ptuplesjons
g) Qgewitieyxl.’ ils ont cumulâmes provoquénos

ÏherreursgC)». , t I o
(*)lYoy4ez:lanhmçom, : “.:
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Et les rois dirent: « O légiilateurs! les peuples
(ont fiferviles 8L fi ignorans.’ eux-mêmes fe font
prof’rernés devant“ le joug (*) , qu’à peine nous

olions leur montrer. »- . .. V
Alors les légiflateurs fe tournant vers les peuples :J V
Peuples! leur dirennils , fouvenez-vous de ce que
vous venez d’entendre: ce font deux profbndes
vérités. Oui, vous-mêmes caufez les maux dont
vous vous plaignez; c’ei’t vous qui encouragez

les tyrans par une lâche adulation de leur puiiÎ-

fance, pariun engouement imprudent de leurs
fauflës bontés , par l’avilifîèment dans l’obéif-

lance, par la licence dans la liberté , par l’accueil
crédule de toute impof’ture ; fur qui punirez-vous

les fautes devotre ignorance 8c de voue cupidité?»

- Et les peuples interdits demeurèrent dans un

morne filence. i
0) Voyez les habitans de Vienne , qui le font attelés au carrelle

de Léopold.
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“écangages-:5
CHAPITRE XXIV.

Solution du Problème“ des contradiéîions.

ET les légiflateurs reprenant la parole , dirent : -0
Nations! nous “avons entendu les débats de vos api;

nions; 81 les diKentimens qui vous partagent noua
ont fourni plufieurs réflexions , 8: nous préfentent”
plufieuts quel’tions à éclaircirôl à vous propofeh

D’abord , confide’rant la divertité 8L l’oppofition”

des croyances auxquelles vousrêtes attachés, nous’
vous demandons fur quels motifs vous en fondez la”.
perfualîon: cil-ce par un choix réfléchi que vous
fuivez l’étendard d’un prophète plutôt que celui-

d’un autre? Avant d’adopter telle dachine plutôt

que telle autre , les avez-vous d’abord comparées?

en avez-vous fait un mûr examen? ou bien ne les-
avez-vous reçues que du bafatd de la naiHimce , que
de l’empire de l’habitude 8L de l’éducation ? Ne

maillez-vous pas Chrétiens fur les bords du Tibre ,
Mufulmans fur ceux de l’Euphrate, Idolâtres aux
rives de l’Indus , comme vous naift’ëz blonds dans

les régions froides , 8: brûlés (ou; le foleil africain?

Et ü vos opinions font l’effet de votre pofition for-

tuite fur la terre , de la parenté, de l’imitation ,
comment le hafard vous devient-il un motif de con-
viélion , un argument de vérité?

En fecond lieu , lorfque nous méditons fut l’ex-
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clufion refpeé’tive 8L l’intolérance arbitraire de vos

prétentions , nous-lbmmes effrayés des conféquences

qui découlent de vos propres principes. Peuples! qui
vous dévouez tous réciproquement aux traits de la
colère célelle , fuppofez qu’en ce moment l’Etre

univerfel que vous révérez, defcendit des cieux fur
cette multitude , & qu’invefli de toure (a puiflânce,
il s’afÏît fur ce trône pour vous juger tous: fuppofez

qu’il vous dit; x Mortels l c’eü vorre propre iuüice

» que je vais exercer fur vous. Oui, de tant de
au cultes qui vous partagent, un feul aujourd’hui
a). lera préféré; tous les-autres, toute cette multitude

y d’étendards, de peuples , de prophètes , feront
» condamnés à une perte éternelle; 81 ce n’ait

n point aflèz..... Parmi les faffes du culte chai/î ,

» une feule peut me plaire, 81 toutes les autres
» feront condamnées; mais ce n’ef’t pas encore allez:

» de ce petit groupe referré , il faut quei’exclue

» tous ceux qui n’ont pas rempli les conditions
» qu’impofent les préceptes: ô hommes! à que!

» petit nombre d’élus avez-vous borné votre race?

» à quelle pénurie de bienfaits réduifèz-vous mon

» immenfe bonté? à quelle (olimde d’admirateurs

» condamnez-vous ma grandeur 8c ma gloire? »
Et les légiflateurs (e levant: « N’importe; vous

Parez voulu 5 peuples, voilà l’urne où vos noms
font placés: un feu! fortira..... Ofez tirer cette loterie
terrible.... Et les peuples faifis de frayeur , s’écrièrent“:

Non , nous nous (nomme! tous frères 5’ tous égaux,
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nous ne pouvons’nous condamner. Alors, les légiiï

.lateurs s’étant rams , reprirent: O hommes! qui

.difputez fur tant de (niets , prêtez une oreille atten-
tive à un problème que vous nous offrez, 8L que
-vous devez refondre vous-mêmes. Et les peuples
ayant prêté une grande “attention, les légiflateuts

levèrent un bras vers le ciel; 8: montrant le foleil :
Peuples , dirent-ils , ce foleil qui vous éclaire vous
.paroît-il quarré ou triangulaire? Non , répondirent-

ils unanimement; il efi rond.
Puis, prenant la balance d’or qui étoit fur l’autel:

.Cet or que vous maniez tous les jours , efl-il phis
pelant qu’un même volume de cuivre? Oui, répon-

;dirent unanimement tous les peuples, l’or cit plus
pelant que le cuivre.

Et les légiflateurs prenant. l’épée: ce fer eft-il

moins dur que du plomb? Non , dirent les peuples.
Le fucre cil-il doux, & le fiel amer? -- Oui.
Aimez-vous tous le plaifir , 81 baillez-vous la

douleur? -- Oui.
Ainfi , vous êtes tous d’accord fur ces objets 8L fur

une foule d’autres femblables.

Maintenant, dites-nous , y a.t-il un gouffre au
centre de la terre , 8c des habitans dans la lune?

A cette quellion , ce» fut une rumeur univerlèlle 5
8L chacun y répondant diverfement , les uns difoient
oui, d’autres difoient non ,- ceux.ci, que cela étoit
probable; ceux-là, que la queî’tion étoit ozfeufe ,
ridicule; 8c d’autres , que cela étoit bon à javoir .-

ce fut une difcordance générale. Après
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Après quelque temps, les légiflateprs ayant réta.

bli le menée: Peuples, dirent-ils , expliquez-nous
ce problème. Nous vous avons propofé plufieurs
quefiions , 8L vous avez tous été d’accord , fans dit?

tinâion de race ni de (aile: Hommes blancs , homme:
noirs,’fe&ateurs de Mahomet ou de Moïk, ado-
rateurs de Beddou ou de Jeûs, vous nous avez tous
fait la même réponfe. Nous vous en propofons une
autre ; 8c vous êtes tous difcordans! Pourquoi cette,
unanimité dans un cas , Ô cette difêordance dans un

autre? V iEt le groupe des hommesïimples 8: (arrivages;
prenant la parole, répondit: La raifon en el’t (impie:

dans le premier cas , nous voyons , nous fentons les
objets 3 nous en parlons par fenfation :I dans le
fecond , ils font hors de la portée de nos (cris; nous
n’en parlons que par conjeélture.

Vous avez réfolu le problème, dirent les légifla;

teurs: ainfi , votre propre aveu établit cette première

vérité: ’
Que toutes lesfbis que les objets peuvent être jàumï:

à vos fens , vous êtes d’accord dans votre prononcé ;

Et que vous ne lycra d’opinion , de [briment , que
quand les objetsjon’t abfens, 6’ hors de votre porte’e.

Or, de ce premier fait en découle un fecond,
également clair 8c digne de remarque. De ce que
vous êtes d’accord fur ce que vous ,connoifiëz avec -
certitude , il s’enfuit que vous’n’ètes dijeordan: que

[in ce que vau: ne connoijèz pas bien , fur ce don: l

Q .Ë
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vous n’êtes puy ajizre’s; c’el’t-à-dîre, que vous vous

digyutez, que vous vous querellez , que vous vous
butta pour ce qui e]? incertain, pour ce dont vous
doutez. O hommes! cil-ce là la fageflë?

Et n’ai-il pas alors démontré que ce n’el’r point

pour la vérité que vous couteliez; que ce n’eli point

fa daufe que vous défendez , mais celle de vos. affec-
tions , de vos préjugés; que ce n’efl point l’objet tel

qu’il et! en lui que vous voulez prouver, mais “l’objet

i le! que vous le voyez; c’eR-à-dire, que vous voulez
faire prévaloir, nouage l’évidence de la chofe, mais

l’opinionrde votre performe , votre manière de voir
81 de juger. C’el’c une parfum? que vous voulez
exercer , un intérêt que vous voulez fatisfaire , une
prérogative que vous vous arrogez; c’el’t la lutte de

votre vanite’. 0; , comme choeur: de vous , en je compa-

rant à tout autre , je trouve [on égal ,Ên femblable ,
il réfîfie par le fentimem d’un. même droit, Et vos

difpuzes , vos combats , verre intolérance fonti’effet

. de ce droit Que vous vous déniez, de la fonfcienc:
inhérente de votre e’galite’.

Or , le (en! moyen d’être d’accord el’t de revenir

à la nature , 8L de prendre pour arbitre 8L régulateur
l’ordre de choies qu’elle-même a Boit): ; 81 alors votre

accord prouve encore cette autre vérité :
T Que les être: re’eIs ont en eux-mêmes une manière
d’exijier identique, confiante , uniforme, & qu’il exifle

dans vos organe: une manière femblable d’en être

qfèéie’s. ’ - t ’ “ I
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* Mais en’mêmeltemps, à rai/bri de la mobilité de

ces organes par votre volonté, lvous pouvez concevoir

des affeâions diEérentes, 8L vous trouver avec les
mêmes objets dans des rapports diversà en forte que
vous êtes àleur égard comme une glace rifer’clzijIËmte ,

capable de les rendre tels qu’ils fiant en afin, mais
capable aujï de les defgurer à de le: a’lw’rer.

Dloù il fait que toutes lesfois que, vous percevez
les objets tels qu’ilsfmt , vous êtes d’accord entre
vous 60 avec eux-mêmes ; 3L cette jimilizude entre vos”

fenfmions 5* la manière dont taraient le: erre: , cil ce
qui coni’rirue’ pour vous leur vérité; I .

’ Qu’au contraire, toutes les fois quelvous différez

d’opinions, votre deèntiment cil la preuve que vous
ne’les repre’fentez pas tel: qu’ilsjbnt, que vous le:

changez.
En de-là (e déduir’ encore, que les eau/ê: de vos

deënlimens n’ai/73m pas dans les objets eux-nièmes ,

mais dans vos efprits, dans la manière dont vous
perrevez , ou dont vous juge”.

Pour établir l’unanimité d’opinion , il faut donc

préalablement bien établir la certinirÎe, bien conf-a
tatar gite les tableaux quefe peint l’efpriïjont marfils.
ment refemblans à leurs modèles; qu’il réfléchi: les

objets correâement tels qu’ils exiûent. Or , ce: en“

ne peut s’obtenir qu’autant que ces obiers peuvent
être rapponés au témoignage, 8l fournis à l’examen

des fens. Tout ce qui nelpeut fubir cent: épreuve ,
cil par-là. même impofiîble à juger; il n’exii’ce à

Q2
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(on égard aucune règle, aucun terme de compaJ

raifort , aucun moyen de certitude. a ,
D’où il faut conclure que, pour vivre en coricordt

&ert paix, il faut confentir à ne point prononce:
fur de tels objets , a ne leur attacher aucune impor-
tance; en un mot, qu’il film tracer une ligne de démar-

cation entre les objets virtfables ceux qui ne peu-
vent être vérifiés, 8L (épater d’une barrière inviolable

le monde des êtres funin/ligues du monde des réalités;

c’eücà-dire , qu’il faut ôter tout &t civil aux opinion:

théologiques 6* religieu/ès. l -
Voilà , ô Peuples! le but que s’el’t propofé une

grande Nation affranchie de l’es. fers 8L de lès pré.

jugés; voilà l’ouvrage que nous avions entrepris (ou;

fes regards 81 par (es ordres , quand vos rois 8L vos
prêtres font venus le troubler.... O rois 8L prêtres!
vous pouvez fafpendre encore quelque temps la
publication folemnelledes lois de la Nature; mais
il n’ell plus en votre pouvoirlde les anéantir ou de

les renverfer.
Alors un cri immenfe s’éleva de toutes lea partiel

de l’allëmblée; 8L l’univerfalité des peuples , par

un mouvement unanime, témoignant fon adhélion«.

aux paroles des légillateurs: reprenez , leur dit-emg
ils, votre faim 8c fublime ouvrage, ô: portez-le à.

l /fa perfeôlionl Recherchez les lois que la Nature
apofées en nous pour nous diriger, 8L tireliez-en
l’authentique 8L immuable code; mais que ce ne
fait plus pour une feule nation, pour une feule
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80141710»: nu monème, a“: , sa
7 famille; que celoit pour nous tous fana exception!

Soyez les Régulateurs de tout le genre humain , aînlî

que vous ferez les interprètes de la même nature;
montrez-nous il ligne quirfépare le mande des chi-
mères , de celui ileè réalités, 8l enfeignezlnous , après

tant de religions d’illulîons 8: d’erreurs, la religion
de l’évidence à de la vérité!

Alors, les légillateurs ayant repris la recherche
8L “l’examen des attribuls phylîquea 8l conüiturifs

de l’homme , des mouvemens 8c des affeâions qui
le régifTem dans l’état individuel 8L Ibcial , dévelop-

pèrent en ces mots les lois fur lefquelles la Nature i
elle-même a fonde fou bonheur. I

Pm de la première Partie ou des Ruiner.

17

Q3
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NOTEQÈ
PA G E ne. (Ü La onzièrne amide déifiai-Hamid, Un
de J.C., 8: 1198 de l’hégire. L’émigràti des Titan le fit
en Mars , à la (une d’un manifelie de.1’1rnpératrice , qui déclara

la Krimée incorporée à la RuHie... Un prince mufulmun du fang
de Gengiz-Kan; c’eR Châhin-Guera’i. Gengiz-Kan fe l’alibi!

pommai fervit par les rois qu’il avoit vaincus. Châhin, après

avoir vendu (on pays pour une pennon de 80,000 roubles , a
accepré un lige: de capitaine aux gardes de Catherine Il. Depuis
ce temps , il cil revenu chez les Turcs qui l’ont élranglé (felon

leur Mage ). Ig Page s. (p) Le fil de la Sirique; c’en-5141i”. la l’oie originaire

du pays montueux ou le termine la granule muraille, à qui paroit
5 avoir été le berceau (le l’empire Chinois. Lesjwilsüje Kachemirq.

-. Les Châles qu’Ezéchiel (emble avoir dengues fous le nom de
Chaud-.é’hôûd. L’orld’Ophir. Ce pays, un: à: li mai’cherché.

8: l’un des douze camons arabes , a’lailïé fa trace dans Ofar,

au pays d’0man , fur le golfe perlique , près des Soldats , riches
en or dît Srrabon, 8: près de Huula ou Heyila, ou (e falloit la
pèche des perles. Voyez le 27me. chapitre d’Ezéchiel , qui

.’ préfeme un tableau très-curieux a; très-vafle du commerce de .

1.x “A

l’Afre à cette époque.

Page 6. (b) Carre Syrie comptoir un! villes puiÆmm. D’après

les calculs de Jofephe 8: de Strabon, la Syrie a dû contenir dix
millions a’habitans; 81 les traces de culture a: d’habitation con-

fument ce caleul. “Page IQ. (c) Unefatulira’ aveugle. C’eR le préjugé univerfel 8:

enraciné des Orientaux : cela étoit écrit , en leur réponfe à tout;

de-là refuira une incurie 8: une apathie qui (ont le plus grand.
obRacle à toute intituâion ë: civilifation. r

Page 21. (il) La prefqu’ijle trap célèbre de l’InJe. Quel bien

véritable fait le commerce de l’lnde à la malle d’un peuple!
à: quel mal n’a point zieuté la fuperüition de cette comme à
la invertîmes: générale!

au. -
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NOTES. ’247
Page n. (e) Mes des villes... de l’antique Éthiopie. Il fera -

publié dans la prochaine livraifon de l’Encyclopedie, un Mé-
moire. fur la Chronologie des doute StècIes antérieurs au puIÆzgc
de Xercès en Grècç, dans lequel je penfe avoir prouvé que la

haute Egypte compofa iadis un royaume particulier, connu
des Hébreux Tous le nom de KUUS. (il auquel s’applique (pè-
cialement le nom d’Ethiopie. Ce royaume fubfxlla indépendant
iulqu’au temps de Pfammigik; &t ce ne fut qu’alors qu’ayant été

réuni à la balle Égypte , illperdit (on nom d’Ethiopie , qui relia

affeëlé aux nations de la Nubie, & a tous les peuples noirs
comme les habitant de. «Tigèbes, fa métropole.

Page id. (f) Voilà Thëbcs aux cent leuis. La fuppoûtîon
d’une ville à cent portes, dans le fens qu’on l’entend, eR une
choie û ridicule , qu’il 6H étonnant que l’on n’ait pas fenti plu-
,th l’équivoque.

De tout temps , l’ufage de l’Orient fut d’appeller portes les

palais & les malfaits des grands , par la talion que le princi-
pal luxe. de ces habitations conülle dans la porte unique qui
donne entrée de la me dans la cour, au fond de laquelle les
bâtimens (ont toujours retirés. C’en fous le veHibule de cette
porte que l’on fait la converfation avec les patins. que l’on
donne une efpèce d’audience a: d’hofpitalité. Homère (avoit fans

doute tout cela; mais les poètes ne font pas de commentaires,
8: leurs leéleurs veulent du merveilleux.

Cette ville de Thèbes , aujourd’hui Laugsor, réduite à la
condition d’un miférable village, a biffé des traces étonnantes

de magnificence. On peut en Voir les détails dans les planches
de Norden , dans Pocoke , a: dans le voyage récent de
M. Bruce. Ces monumens rendent croyable tout ce qu’Homère
a indiqué de (a magnificence, & par induélion , de fa puiiîànce

bolitique 8: de fun commerce extérieur. .
Sa poütion géographique étoit favorable à ce double objet;

car, d’un côté, toute la vallée du Nil, excemvement fertile,
sa dû ’fufciter de bonne heure une nombreufe population. D’autre
part. la Mer rouge communiquant à l’Arabie 8: à l’lnde, ç;
le Nil communiquant à l’Abyilinie 8: à la Mèditerranée,- il en

réfultoit pour Thèbes des relations naturelles avec les plus riche;

Q4
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:48 ’ NOTES. t
’ pays de l’univers ; relations qui lui procurèrent une aélivité d’au-

tant plus grande, que. la baffe] Égypte, (abord marécageufe.
fut long-temps inhabitable ou mal habitée. Mais, lorfqu’enfin
le pays eut été aHaini par les canaux & par les chaulïees que ’
fit Séful’lris, la population s’y étanrportée , il s’éleva de:

guerres qui furent fatales à la puillànce de Thèbes. Le commerce

prit une autre route , defcendit iufqu’a la pointe de la Mer
rouge . au canal que creufa sofa-[Pris ’(Voxez Strabon); a:
l’opulence à l’aôlivité furent transférés à Memphis; c’eR ce

qu’indique clairement Diodore, quand il nous apprend (liv. t ,
feëüon a, trad. de Terralfon) que depuis que Memphis eut été
embellie 5: fut devenue un féjour foin Ce délicieux , les rois aban-
donnèrent Thèbes. pour venir s’y fixer. D’où il arriva que Thèbes

a toujours diminue“, fr que Memphis s’ejl. toujours accrut jufqu’uu

temps d’Alexandre, qui, ayam bâti Alexandrie fur le bord de
la mer, a ’fuit décimoit Memphis à fou tour; en forte que la
profpèrité 61 la puiliance ont hifloriquement defcendu d’échelle

en échelle le long du Nil : d’où il rèfulte phyliquement a: bif-
toriquemem que Thèbes a précédé les autres cités. Les témoi-

gnages des auteurs font politifs à cet égard. K Les Thébains, dit

9 Diodore, liv. l , (calen a, le regardent comme les plus an-
) ciens peuples du monde . 8: ils difent que la philq/bphic 8L la
a» foience des qflres ont pris nailfance chez eux. Il eh vrai que
sa leur filtration eR infiniment propre à l’obfervation (les albes:
si aufli font-ils une diRribution des mais 6: de l’année plus ana:

a» que les autres peuples, &c. se
Ce que Diodote dit expœûëment des Thébains, tous les au-

teurs &Ïui-inême le répètent des Éthiopien: ; à l’identité dont

j’ai parlé, y uouvclde nouvelles preuves: K Les Elhiopieps,
a reprend-il liv. 3 , le dirent les plus anciens de tous les peuples .
,0 & il cil vrail’etnblable qu’étant nés Tous la route du foleil, fa

s, chaleur les a fait éclore avant les autres hommes : ils le (liftent
a aulli les inventeurs du culte des dieux, des fêtes, (les allem-
so blées folemnelles , des (“rinces , a: de toutes les pratiques de
si religion. Ils alïuœnt que les Égyptiens font une de leurs Co-
» Ionien , 8: que le Delta , d’abord couvert d’eau , n’en devenu

p continent que par les débris de leur pays qu’y entraîne le MI.



                                                                     

F“ “,4

No-rzs. :49in ils ont deux efpèces de lettres . comme les Égyptiens : les hié-
» roglyphiques &t les alphabétiques 3 mais chez les Égyptiens,
a? les prêtres (culs Connaiiiènt les premières , a: s’en natif-
a. mettent l’intelligence de père en fils; tandis que chez,1e:
a Ethiopiens les deux efpèces font vulgaires.

» LesEthiopiens , dit Lucien pave 955 . ont les premier: 1-
» inventé la faena des ajîres, a donné aux étoiles des noms
» tirés’des qualités qu’ils croyoient y voir , tu non pas des

n appellations fans objet; 8: c’eR d’eux que cet art palia en-
» cote imparfait chez les Égyptiens leur: voiâns. n

Il feroit facile de multiplier les citations fur ce (niet; il en
refuite que l’on a les plus fortes raifons d’établir le berceau des

Riences dans le pays voifin du mopique , 81 par confèquent chez
un peuple nègre; car il en également confiant que par Ethiopicns
les anciens ont délignés proprement des hommes à cheveux crépin,

d peau noire à d grojès lèvres; d’où ie fuit porte à (croire que
les habitans de la halle Égypte furent une race étrangère, venue
de Syrie 6: d’Arabie ; un mélange de diverfes hordes de fau-
vages, d’abord pécheurs à: pâtres, qui peu-à-peu formèrent

un corps de nation , & qui , par la différence même de leur
fang 8: de leur origine ,furent les ennemis des Thébains , qui.

les méprifoient fans doute comme des barbares.
J’ai déjà avancélcette idée dans mon voyage en Syrie fondé

fur l’afpeéi nègre du Sphinx. Depuis , je me fuis convaincu que

les anciennes figures de la Thébaide portent toutes le même
caraâere; 8: M. Bruce ogre a l’appui une foule de faits alu- *
logues; mais ce voyageur , dont j’ailois entendu parler au Caire ,
a tellement enchâiië des idée. fylîématiques dans les faits, que
l’on ne peut nier de les récits qu’avec précaution.

Il en bien fingulier que l’Afrique qui en à notre porte, fait
le pays de la terre le moins connu! Les Anglais font dans ce
moment des tentatives qui, par leur fuccès , mériteroient d’exci-

ter notre émulation. I VPage 2;. (g) Ici étoient ce; ports ldume’ens. Ailah & Avion:-
Gaber. Le nom de la première de ces villes fubûfie dans des
mines , à la pointe du golfe de la Met rouge, fur la route
des pèlerins à la Mecque. zig/iom nia pas lailië plus de traces que



                                                                     

250 No’resj
Qolzoum 6: Fortin : c’était cependant le port des (lottes de Salo-

mon. Les vailîèaux de ce prince, guidés par des Tyriens, f3“
tendoient autour de l’Arabie à Ophir, “dans le golfe periique ,-

où ils communiquoient avec ceux de l’Inde sa de Ceylan; 8:
cette navigation étoit toute phénicienne , comme le prouvent
les pilotes de les conjiruâeurs employés par les Juifs . 8L le nom
même des “les de Tyrus & Anubis , aujourd’hui Barhain. Elle
s’eü toujours faîte de deux manières dans ces mers : l’une, fur

des jonques d’olier 6: de jonc. garnies de peau 8l enduite de
goudron; 8: ces barques ne pouvaient quitter la Mer rouge,
ni s’éloigner de la côte ; l’autre , fur des bâtimens pontés de

la grandeur de nos bateaux , de ceux-l’a paffoient le détroit à
fuppnrtoient les vagues de l’Océan; mais il fanon en apporter
le bois jufque des motagnes du Liban 8: de la Cilicie, I 0d il
cil plus beau 8: plus abondant. Ces bois [e flottoient d’abord pas;
mer depuis Tarfus iufqu’en Phénicie ;r à: telle et! la caufe du

nom de (tufeaux de Tazjis , qui ont fait croire ridiculement
qu’ils alloient à Tanejë en Efpagne, autour de l’Afrique. De
Phénicie , on les tranlportoit à des de chameau infqu’à la Mer

rouge. comme on le pratique encore aujourd’hui, parce que
les côtes de cette mer manquent abfolument de bois, même à:
chauffer, dans toute leur étendue. Ces vaiffeaux confit-nits là
employoient une année franche dans leur voyage, c’elLèudire,
partoient l’une. relioient l’autre , 8: ne revenoient que la troi-
fième, parce qu’ils ne navigeoient que terre à terre, comme
on fait encore aujourd’hui; parce qu’ils étoient retenus par lar

mouflons; & parce que , d’après les calculs de Pline 6: de
Strabon , les navigateurs anciens ne faifoient pas taco lieues en
trois ans. Un tel commerce devenoit très-difpendieux , fur-tour
par l’obligation de porter toutes fes provîlions, de même l’eau:

a; voilà pourquoi Salomon s’empara de Palmire , dès-lors habi-
’ tée , a: déjà entrepôt B: lieu de mirage des négocians par la

Voie de l’Euphrate. Ce prince devenoit à ce moyen bien plue
Voînn du pays des perles de de l’or. Cette alternative de la route
de la Mer rouge on de celle de l’Euphrate , a été pour les
anciens ce qu’en pour nous Celle de l’Egypte 8: du cap de Bonne-

Ëfpérance. il paroit qu’avant Moile le commerce f: faifoitpzr



                                                                     

.Not’reà. 25!
le défet: (le Syrie St par la Thèaide; qu’après lui , les phéni-

cien: le firent par la. Mer rouge; 81 que ce fut par rivalitéque
les rois de Ninive 81 de Babylone vinrent détruire Tyr 8: Jéru-
falem. J’infil’te fur ces faits , parce que iuiqu’ici l’on n’en “0k

prefque rien dît de raifonnable. i
Page 24.. (h) Babylone qui n’a plus qu; des monceaux de terre

fouillée. Il paroit que Babylone a occupé fur la rive orientale de
l’Euphrate un efpace de lin lieues de longueur. On trouve dam
toute cette étendue des briques, dont“fe bâtit journellement Il.
ville de Helle’. Sur plulieurs de ces briques le trouve une écriture

à clous , comme celle de Perlèpolis. Je tiens ces faits de 4’
Beauchamp , grand-vicaire à Bagdad , voyageur tiillingué par (ce
sonnaillâmes en aRronomie , sa par (a véracité.

i Page 4,6. (i) Ces puits de Tyr. Voyez pour ce monument lin-

gulier le voyage en szriel tom. Il, p. 193. A , fi
’ Ces digues de I’Euphmte. Depuis la ville ou le village (le
Summum , le cours de l’Euphrate cil accompagné diune double
digue qui (lefcend iufqu’à (a ionêlion au Tigre , & de là iufqu’â

la mer; c’eR-à-dire, que ces digues ont environ cent lieues de
France de longueur. Leur hauteur varie , étant plus grande à
indure qu’on s’éloigne de la. mer; mais on peut l’eRîmer de

douze à quinze pieds. Sans ces digues, le fleuve , dans (es débor-
dement , inonderoit le pays qui et! très-plat, iulqu’à vingt a:
vingt-cinq lieues détendue ; ce “qui n’a pas empêché que. dans

ces derniersïemps. il niait, par une rupture. couvert tout le
triangle que forme fa ionëtion au Tigre; c’eÆl-à-dire, plus de
130 lieues carrées de pays. Ces eaux, reûèes Ragnames, ont
caufé une épidémie des plus meurtrières : dÎoù il refuite ,I°. que

toute la punie inférieure des deux fleuves étoit dans l’origine un

marais; 3°. que ce marais n’a pu être habité fans le travail
L préliminaire de ces digues; 39. que ces digues n’ont pu être l’ou-
. tirage que d’une population placée plus haut: en forte que phylia

nuement l’élévation de Babylone a été pollérieure’ à celle de

iNinive, ainli que je peule l’avoir démontré chronologiquement

dans lelMe’moirc ciu’ note (0.). Voyez , tome i
troifiè’me des Antiquités.

l t Page id. (Il) De ce: conduirsfouterrains de la Mélia. L’Adnbidjàu



                                                                     

:5: Nurse:moderne , qui fut une partie de la Médie , les montagnes de”
Kourdqjianv, 6: celles du Diarbeltr, (ont remplis de canaux fon-
terrains, par lefquels les anciens habitans conduifoient les eaux

“dans les terrains (ces , pour les rendre produâifî. C’était pour

eux un zèle méritoire, un devoir religieux prefcrit par Zoroaflre
qui , au heu de prêcher le célibat, les mortiûcations 81 les foi-

ailant vertus monacales, dit fans celle dans les pillages lille le
Sud-der de le Zend-avala ont conferve de lui : Potiron la plus
agréable à Dieu e]! de cultiver la terre, de la tourner 8; retourner,
(l’y conduire de: eaux courantes, d’y multiplier les plantes 6: les
être: vivant, d’avoir de nombreux troupeaux , de jeunes viergâs

fécondes , beaucoup d’enfans, &c.

De ces aqueducs de Palmyre. Outre ceux qui diflribuoient dans
la ville à: les environs l’eau des deux founes que pollède le
local, il paroit cannant qu’il y en avoit un autre qui yen amenoit
inique des montagnes de Syrie. On en fuit la trace long-tempe
dans le défert. où il paroit qu’il finiEoit par marcher fous rem-a l

Page 4.7. (l). Et cette inégalité (de forces entre les hommes)
accident de la nature , fut pnfe pourfa loi. Prefque tous les ancien! V
philofophes 8: les politiques ont établi en principe 8: en dogme.
que les hommes mmm inégaux , que la nature a créé les. un:
pour êtres libres , les autres pour être: efclaves. Ce font les exprellions
poûtives d’Ariilote dans fa Politique, 6: de Platon, apnele’ divin,

fait: doute dans le l’en: des rêveries mythologiques qu’il a débitéeb

Le droit du plusfort a. été le droit des gens de tous les anciens
peuples . des Gaulois. des Romains, des Athéniens; & c’efl de
li précifèment que font dérivés les grands. défardes politiques.

a; les crimes publics des nations.
Page. 4.8 (m) Et le dejpotifme paternel feta les fondements il!

’ typai/m politique. Il feroit facile de faire fur cette feule plu-Je
un chapitre très-long 8.: très-important. Un y prouveroit . fane
réplique que tous les abus dot gouvernemens ont été calqué:
fur ceux du régime domellique , (le ce gouvernement que . fous
le nom de patriarchal, des efprits fuperliciels vantent fans l’avoir
attablé. Des faits fans nombre démontrent, que chez tout peuple
mitant. que dans l’état fanage 8: barbare , le père, le chef de
famille en un defpote . 8:. un defpote cruel 6: infolent. Le fenian

z »



                                                                     

.Notres.Ï :53
en fou efclave, les enfans les ferviteurs. Ca toi dort ou fume la
pipe, tandis que fa femme a: fes filles font tout le travail du

l ménage , dz même celui de la culture 81 du labourage . autant
que le Comporte ce genre de fociétés : à peine les garçon!
prennent-ils quelque force,qu’ils fe permettent de les frapper.
&fe font fervir comme leurs pères. Cet état fa retrouve tous
entier chez nos payfans non civilifés. A mellite que la civilifation
croît , les mœurs s’adouciHènt. S: la condition des femmes
s’améliore. iulqu’a ce que, par. un autre excès, elles viennent à

dominer, 8c alors une nation e“ amollie de corrompue. Il efl
remarquable que l’autorité paternelle efl d’autant plus grande que

le gouvernement en plus defpotique. La Chine , l’Inde , la
Turquie en font des exemples,frappans. L’on diroit que les
tyrans le donnent des complices , 8c qu’ils intérelTent des defpntes
fubalternes à “maintenir leur autorité. On citera contradiéioîrement .

les Romains , mais il reliera a prouver que les Romains furent
des hommes véritablement libres ; 8L le paillage (i prompt de leur
(Miami/me républicain à leur profond aliervifièment fous les em-
pereurs , jette au moins de grands doutes fur cette liberté.

Page 50’ (n) L’autre ( effet de l’égo’ifme ) que tendant toujours A

concentrer le pouvoir en une feule main. ll eü très-remarquable que
la marche confiante des [aciérés a été dans ce feus, que com-
mençant toutes par un état anarchique ou démocratique, c’eR-à-

dire par une grande divifton des pouvoirs , elles ont enfuira pali!
à l’arijlocratie, a de l’atiRocratie à la monarchie: ne réfulte-t-il

pas de ce fait que ceux qui confiituent dei états fous Informe démo...

onirique , les defiinent à fubirtons les troubles qui doivent amener
la. Monarchie, 8L que l’adminiRration fuprême par un feul chef

faumis à des règles et! le gouvernement le plus naturel, comme il

cil le plus propre a la paix! i
Page s; (o) Et NRois. . . je livrèrent d tous les goûts dépravés.

Il cit également digne de remarque , que la conduite 8c le.
mœurs des princes 8L des rois de tous les pays de tous le;
temps le trouve entièrementla même aux mèmes époques fait
de formation , foi: de dilÏolution des empires. Par-tout l’hiRoire
préfente les mèmes tableaux de luxe de de folies , des parcs pour
la chaire , desiardins, des lacs. des rochers , despalais. des meu-



                                                                     

au Nurse.-Ôîes, des excès de table, de yin , de femme, a: l’abrutiilÏement final:

L’irgfenfe’ rocher du iardin de Verfailles a coûté lui feul trois

millionnJ’ài quelquefois calcule ce qu’on eût pu faire avec la
dépenfe des trois pyramides de giga): , 8: j’ai trouvé que gl’on en:

liÏement confirait de la Mer rouge à Alexandrie un canal de
:50 pieds de largeur, de 3o pieds de profondeur, roulement revêtu
de pierres de taille Be d’un parapet, avec une ville de guerre 8: de

- commerce , de quatre cents rutilons garnies de citernes. Quelle
diffluence entre les effets de ce canal 8: celui des pyramidal

Page 6! (p) Je recannois à leur: chevaux en le]? , Etc. Le cavalier
Tartare fait toujours (es courfes avec deux chevaux dont il mène
l’un en main. Le Kulpal 23 un bonnet de peau de mouton on
d’autre anima]. Sous ce bonnet la tête et! rafée. à l’exception
d’une loufe large comme un écu de li: livres , qu’on laide croître

à une longueur de [cpt à huit pouces , précifément à l’endroit où

nos prêtres placent leur tonfure. C’eR par cette touffe, qu’ont
adoptée la plupart des Mufulmans, que l’Ange du tombeau doit
enlever les élu: pour les porté] en paradis.

Page id. (q) Des infidèle: occupent une terre confacre’e. Il n’en pas

au pouvoir même du Sultan de céder’a une PuiHànce étrangère

un terrain habité par les Vrais Croyan3.-Le peuple , excité par
les gens de loi , ne manqueroit pas de le révolter z riel! une des
raîlons qui ont toujours fait regarder Comlme chimériques à ceux

qui connoifTent les Turcs . ces cellions de Candie, de Chypre .
de l’E-gypte, projetées par quelques Puîflânces d’Europe.

Page 66. (r) E1 d prononcer myfe’rieu/“ement Aûm. Ce mot et!

un emblème facré de la Divinité dans la religion indienne: il’ne
doit être prononcé qu’en fecret . 8: fans que pet-fonne l’entende.

Il cil formé de trois lettres , dont la première A déligne leprincipe v
de tout , le crâneur Brahma ; la faonniez? déligne le coqfermrem
Vichen-ou; a: la dernière mie dqtîruâeur qui met routâfin , Chiwn.
On le prononce comme le mono[vllabe ôm, qui déligne l’unité de
ces trois dieux. C’ell abfolument la même idée que celle de l’alpha

&de l’omega, dont il en parlé dans l’évangile.

Page idem (s) S’il faut commencer par-le coude. C’efl un des
grands points de fchifrne entre les partiËm d’Omar 8: ceux
d’Ali. Suppofons que deux Mufulmàns [a rencontrent en voyage .
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8: qu’ils s’abonlenr fraternellemerif; l’heure de la prière venue,

l’un commence rl’ablution par le bout des doigts, l’autre par le

coude: 81 les Voilà ennemisà mon. O fublime imperium: des
opinions religieufesl O profonde pliilofophie de leur; auteurs!

Page 76. (t) La race des Oguzians. Avant que les TurcsneulTent
pris le nom de l5!!! chef 0rhman I , ils portoienr celui d’iîguzians;
& c’ell fous cette dénomination qu’ils furent chaires de la Tarzarie

par Gengiz, à: vinrent des borde du Gihmm s’établir dans l’Anaiolie.

Page idem. (u) Une anarchie ge’ne’rule, comme ile/l arrive dans

l’empire du Sophis. Dans la Ptrfz. après la mon de Thdmas-
Koulikan, chaque province a eu (on chef, a depuis quarame
ans ces chefs n’ont pas celle de le faire la guerre. Sous ce rap--
port, les Turcs ont raifon de dire: dix années d’un ryrun font
moins de mal qu’une nui! d’anarchie.

l Page 81. (x) Qu’il régnoir de peuple-d peuple. . .des haines
implacables. Lifez l’hifloire des guerres de Rome 81 de Carthage,
de Sparte 8c de Mellène, d’Arhènes à: de Syijacufe , des Hébreux

8: des Phéniciens; 8: voilà cependant ce que l’antiquité vante de

plus policé l I -t Page 86. (y) Le jugement de leurs conrejlmions, En“. Qu’eR-ce
qu’un peuple? C’ell un individude la grande facièœ’. Qu’eIl-ce

qu’une guerre lC’ell un duel entre Jeux individus-peuples. Que doit

faire une fociére’ quand deux de les membres le battent! luxer-

venir 6: les concilier, ou les réprimer. Du tempe de l’abbé de
Saint-Pierre, cela pinailloit une rèvarie; mais , heureufement
pour lefpèce humaine, cela commence à le réalifer.

Page 90. (z) Le Chinois régi par un dzfpore infolenr. L’empereur

de la Chine s’appelle fils du Ciel , ( c’en-ladin.- de Dieu; car , dan.

l’opinion des Chinois. le ciel matériel, arbitre de la faralité,
cit la Divinité même. « Il ne le momrecque tous les dix mais ,
x de peut que le peuple s’abiruant à le Voir , ne perde le refpeél;

p car il tient pour maxime que la paillance ne fubûlle que par
v la force, que les peuples ne connoîlfem pas la inflice. à: que
a! l’on ne peut les gouverner quepar la Violence. » Relation de
Jeux Voyageurs Mufulmans, en 851 6 877. traduite par l’abbé. à,
Renaudot en 1718.

Malgré ce qu’en difem les Millionaires . cét état n’a pas changé.
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Le Bambou continue de régner àla Chine, 6: le fils du Ciel fait
bâtonner , pour la moindre faute, le Mandarin, qui à (on tout
fait bâtonner le peuple. Les Jéfuites ont eu beau nous dire que
ce pays étoit le mieux gouverné, & les babilans les plus fortunés
du mondezune feule lettre d’Âmyot m’a prouvé que la chine
étoit un véritable gouvernement Turc; 61 la relation de Sonneur

q. me l’a confirmé. Exggkmudullgzage aux Indes, i111“.
Ennui par le vice radical d’une Iangue mal conjiruire. Tant que

h les Chipïîs écriront avec leurs caraélères a&uels . il n’y à aucun

progrès à efpérer pour leur civilifation. Le premier pas pour
l’amener-6R de leur donner un alphabet comme les nôtres. ou
fubflîruer à leur langue la langue Tartare : l’opération que M
Lenglès a faite fur cette dernière , en capable d’amener ce chan.

4, gantent. Voyezllalphabg; Mantchou. ouvrage d’un efptit vraic

ment analytique. . .Page 9v. (l) Dans le Nord que infrali- avilir donf: jouent de
grands propriétaires. Quand Ceci s’écrivait , la [révolution de
Pologne n’était pas arrivée. J’en fais réparation “aux nobles ver-

tueux 81 au prince éclairé qui l’ont exécutée.

Page 97. (2) Gouvemez-vous vous-mêmcs. Ce dialogue du peuple
8: destrlajes glie; efl l’analyfe de toute (aciéré. Tous les vices,
tous les défordres politiques (e réduifent la z des hommes qui ne
font rien, a: qui dévorent la fubllance des autres; des hommes
qui s’arrogent des droits particuliers, des privilèges excluûfe
de richeiiè 8: (l’ai/inti ; voilà la définition de tous les abus qui
exiflent chez toutes les nations. Comparez les Mamloults d’Egypte,
les galle-s, d’Europe, les Naïf: de l’Inde, les Emirs Arabes, les
Patricia: de Rome ,p les Prêtres chrétiens, les Imams. les Brumes ,

le, Bouges, les Lamas, &c. vous trouverez touiours les même:
réfultats; K des hommes oiûfs vivant aux dépens de. ceux qui

n travaillent. w ’ .Page tos. (a) L’Jgalite’ e la liberrëjônt donc les brifes phyjîqner.

La Déclaration des Droit: porte dans fan premier article une
inverfion d’idées, en ce qu’elle fait marcher avant l’égalité, la

liberté qui en dérive: ce défaut n’en pas étonnant. La frimait:
droits de l’homme en une fcience neuve: les Américains l’ont
inventée hier; les François la’petfeéli’olnent aujourd’hui; mais

«au
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relie beaucoup àÏ faire z il exifle dans les idées qui la compo-
fent, un ordre généalogique tel que , depuis l’égalité phyfique qui

yen el’l la bali: jufqu’aux rameaux du gouvernement les plus éloi-

gnés , l’on doit marcher par une férie non interrompue de confé-

unences.C’eKli:cî que démontrera, la legonldepartigædîcçogujiggx

Page 113. (4)Îti-tiiy’ï?0chupenu defeuilles de palmier. Cette
efpèce de palmier s’appelle latanier. Sa feuille , allèz femblable
à un éventail déployé, porte fur un pédicule qui par: immé-

diatement de terre. Il y en a au jardin des plantes. I
Page id. (5) El l’ufpec’l de tan! de variétés d’une mûrie efpèce,

0c: Une falle de collumes dans l’une des galeries du Louvre
feroit un établitlèment du plus grand intérêt fous mus les rapports:

il fourniroit l’aliment le plus piquant à la curiofire’ du grand
nombre , des modèles précieux aux anilles y & fur-tour des (niets
de méditation utiles au médecin, au philofuphe , au légillateur.
Que l’on le repréfentc une colleélion de vifages 8: de corps de
tout pays à: deîtoute nation , peints exac’iement avec le ton de
leur couleur, la. coupe de leurs traits , la forme la plus habituelle
de leurs membres: quel champ d’étude &t de recherches fur
l’influence du climat, des mœurs, des aliment! Ce ferait-là
véritablement la. fcience de l’homme! Buffon en a drayé un
chapitre; mais ce chapitre ne fait que rendre faillante notre
ignorance aéhtelle. On dit qu’il y a, un conmmencement de
cette colleélion à Pétersbourg , mais on la dit en même temps

anil! imparfaite que le vocabulaire des aco langues. Ce feroit
une entreprife digne de la. Nation F rançoife.

Page tao. (6) Ainjî jthu’uu nombre de 72 partit ou feêles. Le!

Mufulmans en comptent ordinairement 72 ; mais j’ai lu chez au):
un ouvrage qui en détaille plus de 8o, toutes trulli lèges les une:
que les autres.

Page idem. (7) Et cette religion n’a ce”? depuis 1200 ont. Lifez
l’hilîoir’e de l’iflamifme par les propres écrivain: , 3; vous vous

convaincrez que toutes les guerre; qui ont defolé l’Afie (5l l’Afrique

depuis Mahomet, ont eu pour (Sauf-li principale le fanatifme
apollolique de la doélrine. On a calculé que Cefar avoit fait périt
trois millions d’hommes : il feroit curieux de faire le même calcul
fur chaque fondateur de religion.

R



                                                                     

258 . NOTES.Page 123. (8) Les Nef/lodens , les Euryche’ens à un! 0111!:st
blabla. On peut confulrer à ce fuie: le diâionnaire des héréûes ,v

4- m . en 2 gros volumes , in-8° . de menu nucléus.-
C’ell un des ouvrages les plus propres à donner de la philofophie
dans le fens ou les Lacédémoniens donnoient à leurs enfant de la
tempérance en leur montant des liures ivres.

Page as. (9) Enfants de Zoroajïrt. Ce font les Parfes, plus
Connus fous le nom injurieux de Gaines ou Guèbres , qui veut dire
infidèles: ils (ont en Afze ce que (ont les Juifs en Europe. M6501
ell le nomrde leur pape ou grand-prêtre.

Page idem. (l0) D9401”: Jim! leur: prêrm. Voyez Henri Lord,
Hyde , 5’ le Zend-avq/Ïa fur les rites de cette religion. Leur
coüume et! une robe blanche avec une ceinture à quatre nœuds , .

a: un voile fur la bouche, de peur de fouiller le feu de leur
haleine.
. Page 126. (I t) Sur la rêfurrldion en corps , ou feulement en me.
Les Zoroaüriens [ont dèià partagés entre ces deux opinions. Les

uns penfent que l’on raffufcirera en corps 8e en une; les autres en
une feulement. Les Chrétiens 8: les Mufulmans ont pris le plus

folido. g. Page id. (la) Ils portent un rizaaufur la bouche , de, peur d’avaler
dans une mouche une am: enjbujfmnce. Dans le fyflême de il:
métempfycofe , une ame pour fubir fa purifcxrion , palle dans un
corpâ d’animal d’infeâr , au. Il et! donc important de ne pas troua

blet cette .tàche,qu’il faudroit qu’elle recommençât. Un paria.
c’ell le nom d’une enfle ou tribu réputée immonde ,* parce qu’elle

mange de ce qui a eu vie. ,Page id. (la) Emma... réduit à fervir de piédejïal au Lingam.

-l- Voyez-igue!) voyage aux lndes , tom. Ier. ira-4°.
Page r27. (I4) Formes hideufes defunglier. de Ham-Ce (ont des

incarnations de Vichenou. ou métamorphofes du foleil. Il (loir
venir à la in du monde , c’efl-à-dire de la grande période, fout
la. forme d’un cheval , comme les quatre chevaux de l’apocalypfe.

l Page id. (li) Dans leur dévotion, &c.Quand un feélaœur de
.C’hiven entend prononcer le nom de Vichmou, il s’enfuit, en fa

bouchant les oreilles. 8: va le purifrér. ’
Page 128. (16) Le Chinois l’adore clans-Fa: , &c. le n°111. origine!

’ X

paf-r10

apura-ore:- a.
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je .ce Dieu cl! Bail: , qui . dans l’hébreu , lignine un. Les
TArabes le prononcent Baidh , en donnant au dh un (on empira-i
tique, qui le rapproche de dg. Kt’mpfzr, voyageur “très-exa&,
l’écrit Buëjb , qu’il faut prononcer Boudfo , d’où dérive le nom

ile Budfnïjie à: de Bonze , appliqué à (es prêtres. Clément
d’Alexandrie , dans fes Rromares . l’écrit Balai: , comme le
prononcent encore les chingulais; 61 Saint Jérôme, Bouddd 8:.
Bourru. Au Tibet, on dit féchement Budd: delà vient le mon).
du pays appelé Baud-ran &t Tx-bqu: ce local a été le foyer de
ce culte dans la haute-Âne. La cil la corruption d’AIlah, nom de
Dieu dans la langue Syriaque, d’où dérivent, à ce qu’il paroit.
plufîeurs dialeéies de l’Orienr. Les Chinois , qui n’ont ni b ni d!“

ont remplacé ces lettres par leurs voifmesf, r, à: ont dit Pour;

les Siamois, pour , &c. ll Page id. (17) L’exUÏence (des amas) fe’pare’e de: fins. Vente;
ains Kempfer la doëlrine des Sinroiües , qui eü celle tl’Epicureç

mêlée il celle des Jtoi’ciznx.

Page 129. (18) L’écran ralipat. C’eP. une feuille du palmief

latanier; rie-là 68 venu aux bonzes de Siam le nom de talapoin;
L’orage de cet écran et! un privilege exclqâf.

Page id. (x9) Dans le mouvement des cieux. Les feélateurs de
Confucius ne (ont pas moins adonnés à l’alirologîe que les
bonzes. C’eû la maladie morale de tout l’Orient.

Page id. (20) Le Lama ;ue le szer adore; le Dalai-La-ma
ou l’immerfc prêtre de La, en ce que nos vieilles relations apÂ.
“peloient le prêtre “Jean. par l’abus du mot perfan Djehân, qui

Veut dire le Momie. Ainii le prêtre Monde,le dieu Monde,fe

ilient parfaitement. I APage idem. (21) Les excrémens de leur pontife. Dans une expe-
dition récente , les Anglois ont trouvé des idoles desILamas qui
contenoient des pafiillesfucre’es de la garde-robe du grand-prêt”.

ÀM. Hanings, a; M. le colonel Pallier qui le trouve en fe moment
5 à Laufanne, font des témoins vivans a: dignes de foi On fera.

bien étonné d’apprendre que Icette idée û révoltante tient à une

idée profonde, à celle de la métempfycqfe qu’arlmettent les Lamas.

A Lot-(que les Tartares avalent les reliques du parafe ( comme il:
il: pratiquent), ils imitent le jeu de l’univers, demies partiel

Ra
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:60 NOTES;s’abforbent. & palliant fans celle les unes dans les autres. C’eC
lèfeipent qui dévorefu queue; 8: ce ferpent en Bandai à: le [Honda

Page ne. (22) Le Dieu de Juida. ll arrive [cuvent que les
porcs dévorent des ferpens de l’efpèce que les nègres adorent ;
& c’efl une grande défolation Hans le pays. Le préûdent de Broilès

à rchmble dans Ton billoit-e du Fétiche un tableau curieux de,
toutes ces folies. Voilà le Teleute. Les Teleutes . nation tartare ,
(e peignent Dieu ponant un vêtement de toutes les couleurs,
8: fur-tout des couleurs rouges & vertes; & parce qu’ils les
trouvent dans un habit de dragon ruile, ils en font la campa.
raifort à ce genre de foldats. Les Égyptiens habilloient aufii le
dieu Monde d’un habit de toutes couleurs. Eusèbe, Prgg. Evang.,
15. r i5, l. ;. Les Telruter appellent dieu Bon, ce qui n’eR qu’une

altération de BOUM, le dieu Œqfô: Inertie.
. Page id. (23) Le Kumchndalefe le grrr: un vieillard chagrin.
Confultez à ce fuie: l’ouvrage intitulé Defcn’ption des par!“

Jbumis à la RuÆt, 8: vous verrez que le tableau n’eût en rien

çhargé. - I pPage 136. (24.) Son gendre Ali ou fun. Vicaire Aboubelr. Ce
Ion: ces deux grands partis qui divifent les Mufulmans. Les Turcs
ont embraflë le (emmi, les Perfans le premier.

Page 138. (23) Faire la guerre aux infidèles. Quoi qu’en riifenI

les panifans de ia philnfophie 8; de la chili/unau des Turcs , faire
1: guerre aux infidèles ail un aâe de religion , un précepte d’o-

bligation. l’axe”, (Relnnd de Relig. Mohum. V
Page l“. (26) Bafes de jans myjîïques. Quand on lit les

pères de l’églife . 8.: que-l’on Voir fur quels argumens ils ont

élevé l’édifice de la religion, l’on a peine à comprendre tant de

crédulité ou de mauvaife foi; mais c’était alors la manie des
Ïallégories : les Païens s’en fervoiem pour expliquer les enflions

des dieux ; 8; les Chrétiens ne tirent que fuivre l’elprit de leur
siècle en le tournant vers un autre côté.

Page x47. (27)VZoroajÏre quatre jiècles après (Moïfe).Voyez
.4, Ëçblpgologz’e des u SiècIes, ou je penfe avoir folidement prouvé

que Mo’ife vécut environ 14.00 ans avant J. C., 8: Zoroaüre
environ mille ans.

Page 148. (28) Dans la mm qu’ils jirnn de leur: livres. Dan!
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liés premiers temps de l’églife chrétienne , non-feulement les

plus favans de ceux qu’on a depuis qualiEés d’hérériques, mol!

beaucoup d’orthodoxes penfoienr que Mo’ife n’avoir point écrit

la loi ni le pentateuque, à: que cet ouvrage étoit une compi-
lation faire par les anciens du peuple 81 les ’72 vieillards qui ,

raprès la mon de Molle , ralliemblèrent les ordonnances ’éparfes .
“8: ly mêlèrent des choies qui n’étoient pas de luîi àJpeu-près

comme il en arrivé au Qoran de Mahomet. Voyez les Clémen- 1.
111103: Hamel. 2 . à. si 8: Hamel. 3 , 4.2. Car votre Calife tu
particulier ne fut frimais l’ouvrage de Moife. Les critiques mo-
dernes plus éclairés encore, ou plus attentifs que les anciens,
ont trouvé dans la. Genèfe en particulier des indices de (a com-
pofttion au retour de la captivité; mais les principales preuves
leur ont échappé. Je me propofe de les raffembler dans une
analij de la Genèfe , & i’y démontrerai, entr’autres, que le
chapitre X , qui traire des prétendues générations du foi-difant
homme Noé ,4 cil un véritable tableau géographique du monde
connu des Hébreux à l’époque de la captivité. lequel a pour li-
mités la. Grèce ou Hello: à l’oueû , le Caucufe aux; ord, la. Par/E

à l’orient . l’Arabie a: la haute-Egypte au midi. Tous les pré-

tendus perfonnages depuis Adam iufqu’à Abraham ou fan père
’ Tharé , [ont des êtres mythologiques , des ajîres . destonjlellationx ,

des pays : Adam eü le Borne; ; Noé et! Ofyrîs, Xifuthrus Janus, ’

r Somme; c’eR-à-dire le Capricorne, ou génie célelle qui ouvroit
l’année. Du propre aveu de la chronique d’Alexandrie , pag. 85 .

Ï Nemrod étoit fuppofe’ par les Perles être leur premier toi , comme

ayant inventé l’art de la chafTe; 8: il avoit été tranfporte’ aux
- cieux où on le voyoit fous le nom d’Orian : ainfi des dix géné-
rations qui font les même; que celles des Kaldéens dans Berofe -

8l le Syncelle. u i “’ Page 141429) La création du mande en jar gâhansbu temps
ou en [in gallon-bars, c’eRà-dire en à: période: dt temps. Ces
périodes (ont ce que Zoroaüre appelle les milles de Dieu ou
de la lumière, c’eû-à-dire les (in mois d’été. Dans leïpremier.

ailent les Perles , Dieu créa (mit en ordre) le riel; dans le
focond , il créa les rouan. dans le troiftème, i: terre; dans
le quetriètne, les arbres ;-dans*le cinquième y les arrimeur; à

R3

A
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dans le. (ixième , l’homme : précifément comme la Genèfe. Yqu

«r pour les détails fixie, c. 9, 8: MJ, c. 3,«fur la
Aireligion des anciens Parfaits. Il erd’ailleurs remarquable que la
mêmeltradition fe trouvoit dans les livres (acres des Etrufques,
qui rapportoient “ que le grand fabricateur avoit renfermé la.

39 durée de (on ouvrage dans une période de douzeniille ans.
3, 8c que ce temps avoit été reparti dans les douze malfait: du
a» foleil. » Au premier mille, Dieu fit le ciel & la terre; au
facond , le firmament; au troifiètne, la mer & les catir; au

“quatrième, le loleil , la lune, les plantes; au cinquième:
l’aine des oifeaux , animaux, , reptiles; au (ixième. l’homme.

ÎVoyez Suidus, au mpt Bulletin; ce qui prouve , 1°. l’identité
je; opinions théologiques 81 afirologiques; 2°. l’identité ou pluv
.iôr la confufion des idées de Création abfolue 8l de Création
jyjie’marique , .c’eR-à-dire du renouvellement de la Nature dans

Ales pèriqdçs qui furent d’abord la. période annuelle, puis les
Îpériodes de 6g, de 600,, de 35,000, de 36.000 , 8: de 432,000,

fins! “i. . . iPage ho) La corJg/Iïon de leur: pêchés , &c. Les Path
à modernes 8: les Mithriaques anciens , qui (ont la mêmechofe,
q ont tous ples,facremens des Chrétiene, même le fumier de la
Iconfirmation. ü Le prêtre deAMirhra, dit Tertullien ,- de pfd;

4’ æ triptione, c. 4e, promet la délivrance des pechég par leur
a) aveu 8: par le baptême; 8:, s’il m’en foulent bien ,. [Mithra
. uranique les foldats au fromlaveç le chrême, Kouphi égyp-
, lien) il, célèbre l’ablation du pain , l’image de la. ré’ilrredlwn .

, a» à; préfente la pourriture en menaçant de l’épée. 8.x. » I

S Danskcesimyllères on éprouvoit .lÏinitiè par mille terreurs .
, par la menace du feu , de l’épée, &c.; 84 on lui prefentoit une
i couronne qu’il refufoit , en dilant, Dieu dl ma couronne : voyez
V cette couronne à“: la fphère eélelie à côté de Boules. Les psi-q

fournages: de ces mylières portoient tous des noms ed’anùnuuxv
. langiçllç’s. La. ruelle n’ell pas. autre choie. que la célébration de

p ces myftère; & de ceux d’hieuûs. LelDominus vobgjwm. et! à
, la lettre la. formule de réception chan-k , dm, p-ak. Voyez Blag-

* Job”; hm. du Alanicke’ifme, rom. a. ’
; , Page-159.431) Les miaules Chajlratl. les POMMES. ce il)“
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les livres famés (les Indus ; on les écrit louvent Vedams,
Poumnams , Chajlrurts , parce que les Indous, comme les Per-
fans , ont l’habitude de naziller a la fin des mots; ce qui ajoute t
les Inunnations, on, un, que les Portugais ont écrit am, am.
Pluüeurs de ces livres le trouvent traduits, graces aux foins de
M. Haflings. qui a fondé a Calcutta une facieté littéraire de
une imprimerie. Qu’il nous fait permis , en remerciant cette
fociété de les travaux, de nous plaindre qu’elle porte un diam?
d’exclzgfion dans ce qu’elle publie , &t que le nombre des exem-

plaires que l’on tire de chaque ouvrage, (oit tellement borné
que l’on ne peut s’en procurer mame en Angleterre: tout «:8:
concentré dans les affocies de l’lnde. A peine connoît-on en
Europe les mélanges ujariques . a: il faut être érudit dans le
genre oriental pour avoir entendu parler des Jones, des “’ilkins,

des Halhed, &c. Quant aux livres rhéologiques indiens. ceux
que nous pofferions jufqu’a ce jour, font le Bhttgouet gum: , l’Ezouv-

Veda!!! t le Buguvadum 8.: des fragmens de quelques chantes
publiés avec le Ehngouet guita. Ces livres (ont aux Indiens ce
que (ont l’amer: & le nouveau Tefament aui Chrétiens, le
Qoran aux Mufulmans , le Sud-der & le Zend-aveRa un:
Parfes, &c. En confidérant ce qu’ils renferment tous, je me
fuis quelquefois demandé quelle vérité perdroit le genre humain ,
û un nouvel Omar les brûloir; 84 je n’en ai pu découvrir une
feule; j’appelle la. caille ou je les renferme , la botte de Pardon.

Page 151- (la) Emma , Bichen ou Vichenou , Chib ou Chivem
Ces noms ont diverfes manières de le prononcer, felon les
dialeéles; on die Birmuh, Bremma, Brouma. Bichon a fait
.Vt’chen, par la confulion facile de B a V, 8; Vichm-ou, par
la finale de grammaire; de même Chib, qui ûgnîie alumni
(comme Satan), Chili-ri a: chiv-en. On l’appelle anil: Ramier
6: Bonn-en , c’eû-à-dire Jç/irudîew. .

Page Isa. (3;) Sous la forme d’une ramie. C’el’c la couflellarîo

rdîuda, ou la lyre, qui fut d’abord une tortue , parce qu’elle

tourne lentement autour du pôle j puis qui devient une lyre,
parce que l’écaille de ce reptile fer-vit de premier tambour pour
monter des cordes. Voyez l’excellent Memoire de M.Ææù 4-
[ur l’origine des Conllellations; in-.4°., Paris , 1781, chez Dell-

faint. R a
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Page 154.. (H) Brame: , imitateurs du pagamfme Je: Occidentaux“;

Toutes les anciennes opinions des théologiens de l’Eg’ypte sa de

la Grèce (e. retrouvent dans l’lnde; à; il paroit qu’elles y pé-

nétrèrent par le commerce d’Arabie , 8: par le voifmage de
la Perfe, dès les temps les plus reculés.

Page id. (35) Il jongla fur les eaux, &c. Cette cofmogonie
(les Lamas , des Bonze: , 8: même des Brames, comme I’attelle
Henri Lord , revient littéralement à celle des anciens Égyptiens.
(4 Les Egypliens , dit Porphyre , appellent Kneph , l’intelligence
y ou calife (frank: (de l’univers ). Ils racontent que ce Dieu
w rendit-par la bouche un œuf, duquel fut produit un autrelDicu.
» nommé Phtha ou Vulcain (le feu principe , le loleil), i8:
a» ils ajoutent que cet œuf en le monde. » Eideb,frçp,Egunî.
p. us. ’

K. lis repréfentent; dit-il ailleurs . le Dieu Kneph, ou la.
4) caufe elliciente, fous la forme d’un homme de couleur bien
a foncé (celle du ciel), ayant en main un (cepere,- portant
n une’ceinture, 8; coëffè d’un petit bonnet royal de plumes trèc...

» légères, pour Imarquer combien en fubrile 8: fugace l’idée de

a» cet être. » Sur: quoi i’obferverai que Kneph, en hébreu,
lignifie une aile , une plume , 8: que cette couleur bleue (cèleüe)
Te retrouve dans la plupart des’Dieux de l’lnde , 8: en, fous le
nom de Nurayan , une de leurs épithètes les plus côlèbres“.

Page 136. (36) Que les Lamas n’étaient que des’Nejiotiens’ au

des Muniche’ens abâtardis; C’eâ la prétention de nos millionaires,

& entr’autres de Geargi , dans (on indigeûe ouvragé de l’alphabet
Tibetan : mais s’il en prouvé que les Manichécns n’ont été que

les plagiaires 4S: les échai ignorans d’une doârine antérieure à

eux de plus de quinze cents ans , que deviennentles décize
mations de Gent-gi? Voyez à ce fuie: la favamt Fil/bire du Ma-

inüqugizëealwbrtrâ-Vol! in 4°. . I
niais le Lamaîm &c. Les écrivains orientaux s’accordent

généralement à placer la naiilànce de Bedou mille vingt-fept au:

avant J. C! ;. ce qui le feroit contemporain de Zoroallre , avec.
qui je crois qu’ils le. confondent.“ Ce qui cil certain. c’eR que

[a (bâtine bxlüolt notoirement à cette époque; ourla re-
301.1.le toute entière dans celle d’Otphe’z, de Pythagore 8: de:



                                                                     

N o T E s:- . :65
Cymnq/bphijhs Indiens. Or les, Gymnofaphi/ïe: font-cités dès le
temps d’Alexandt-e , comme tune (661e ancienne déjà divifèe en

Brachmânes Si en. summums. V01. Barde/Âmes en biathràMQ,
épître d Jovren.-Pirhagore vivoit dans le 9me. fiècle avant J. C.
Voy. Chronolog. des uJ’ièçles; 81 Orphée eR encore anterieur.
Si, comme il efl vrai , la doélrine de l’ithagore & celle d’Urphée

étoient purement égyptiennes; celle de Bedou remonte donc
à cette fource commune; à: en etferjles prêtres égyptiens ra-
contoient qu’Hermès mourant avoit dit :4 Jufqu’ici j’ai vécu

y! exilé de ma.véritable patrie; j’y retourne : ne me pleurez
9) pas; je retourne à la celeûe patrie ou chacun fe rend à (ou
» tour : là efl Dieu z cette vie n’efl qu’une mon. » V0):
Chulcidius in Thimæum Telle étoit la urofcŒon de foi des 5.1-
mane’ens, des Orphrques 8: des Pytagcrièiens. Bien plus, Hermès

n’en .pas autre que Bedou lui-mème ; car chez les indiens,
Chinois, Lamas , &c. la planète de Mercure, 8: le jour de
la iemsine qui lui repend (macre-(li )A portent le nom de
Bedou : 8: ceci le replace au rang des êtres Mythologiques, 8:
découvre l’illufton de fa prétendue exilienne comme homme ,’

puifqu’il cil confiant que Mercure n’eR point un être humain,”
mais le Génie au décan qui . placé au folflice d’été , ouvroirl’année

des Égyptiens : de-là l’es attributs tirés de la. conûellation de
Sirius , 8: (on nom d’Anubis , 8: celui d’Efculupe ou (le l’homme--

chien dont il avoit lartête; Lie-là fon-ferpent, qui ef’c l’hydre-

’emblême du Nil (Hyâor’, l’humidzté) ; il: ce ferpenr même

me paroit être la caufe (le (on nom d’Hermës, car Rentes (par
un“ fakir: ) lignine- en. langues orientales jcrpent. Or Bedou étant
la même qu’Hennêr g - onvfem quelle antiquité prend le [yl-4
tême’ qu’on lui- attribue. Quant au nom de Samune’ens, il cl“!

évidemment identiqueà celui de Chamaits cônfervé dans la
Tartarie , lai ChineSôz l’InJe.’0n l’y interprète homme des boa:

hermite thonifiam je: fra-Æôm, parce que tels étoient les 63--
ràélères de cette feélc. -M-ais littéralement îl’veut dire celgffè

-( Samâoui ) , Et il déGnit le fytîème de ceux qui le portoient: Ce
fyüême eflvabfolnment’ le même que celui des Orphiques , des

FJe’niens & des anciens Anachoretes de la Park &z de tout l’OÀ

rienp (Voy. Porphyre de définlkanimql...) Ces ïhommes algies



                                                                     

4»-t

q.

3.66. N.o Tuez»
a; pétrirais avoient pouffé dans l’Inde le’délire * iufqu’à ne Voulait!

plus toucher la terre; ils vivoient dans des cages fufpendues aux.-
arbres , ou le peuple , admirateur non moins infenfé , leur:
portoit à manger. La nuit il arrivoit des vols, des viols. des.
nieumes : on découvrir que c’était eux qui ,1 defcendant de
leurs cages , [à dédommageoient descqnnaintes du jour. Les
Brumes, leurs rivaux, profitèrent du cas pour les faire elz-
terminer; & depuis ce temps . leur nom dans l’Inde cf! fy-I
nonyme d’hypocriu. Voy. kiff. de la Chine, tom. s. in-4°.,r
note de la page 50; hm. des Huns , tom. a , 8: préface de E1955.

l’eau“- 4 . ’Page 167. (37) Démontrq-nous fan exijience, ,&c. Il n’exiRo,
àbfoiument d’autres monumens bitioriques de l’exiiience de Jefus

comme être humain , qu’un pafi’àge delpfephe (Ami . Jud. lib.
18 , c. 3) , une phare de Tacite ( AnnalÏiiEÎ’IîÎ-âîç ). ai
Îes évangiles : or le paÆgenîêÜôfephe et? unanimement recanna

pour apocryphe , ô: pour avoir été interpolé fur la fin du 3me.

lieder Voyez trad. de Jqfephe par M. Gillet. Et icelui de Tacite
en: fi fugitif, a; fi évidemment l’énoncép de ce que les Chrétien;

dégradoient devant les. tribunaux , qu’il rentre dans la claire des
inonurnens évangéliques. il relie à ravoir quelle cf! l’autorité de

ces monumens. «rTqut le monde fait , » difoitFaulie, qui.
quoique Maniche’en, étoit un des plus favus hommes du une.
(aède , «t tout le monde fait que les évangiles n’ont été écrits ni

w par J. C. ni par (es apôtres, mais long-tmpr après’par de;
.3 inconnus qui, jugeant bien qu’on ne les expiroit pas fur des
le choies qu’iisn’avoient pas vues, minent à la tète de leurs
g récits des noms d’apôtres ou d’hommes, apoRoiiques a: con-

ga temporains. » Voyez W, tome premier. à: l’hül. de:
gpologü’es. de la religrchrétq par Burigni de l’académie de:

infcript. , efprit (age , qui a démultré l’incertitude abfoluelie
ces hares du chriüianifme; en forte que l’exifience de Jefus n’en

pas mieux prouvée que celle d’Q/in’s 84 d’HercuIa , ni que celle

de F6: ou Belon, avec qui fans ceHè les Chinois. le confondent.
en mie guignes , car ilsin’apptllent jaunis JdlllS-CÏH’IJÏ que Fôr

HÎR. des Huns, tom. a. i
v.,.PIge id. (3814: évangiles peu/bru que ils line; des Mithriaqun:



                                                                     

“un: 267(chi-dire de pieux romans comparés fur les légendes futées de:
tmyRères de Mithra . de Cérès , d’lfts , &c. d’où (ont venue

également les livres des Indiens 8: des Bonzes. Nos millionnaires
ont remarqué des long-temps une reflèmblance frappante entre

ces livres & les évangiles. Willtîns l’obferve exprefl’émenta

Jans une note du Bhugouer-gultu, Il]? H7 , trad. franç. Tous
conviennent que Krflhd, Fa: S: 1415 ont abfolument les même:
.traits; mais le préjugé religieux a égaré fur la conféquence à

déduire. C’efl au temps .81 à la raifort à le redreflèr.

c- Page id. (w) La Jeanne intérieure. Les Budfoilles ont deux
doélrines , l’une publique à; oaenûble, l’autre intérieure-5: fecrètev

..précifément comme les préues égvptiens. Pourquoi cette diffé-

rrance: . demandera-hon! C’en que la. (bâtine publique enfeî-

gnan: les ofundes, la expiations, les flvndmionr’, &c. , il et!
anil: de la prêcher au peuple, au lieu que l’autre . enfcignant
Je néant a; ne rapportant rien , il convient de ne la. faire connaître
qu’aux adeptes. Peut-on clairer plus évidenàmehtlles hommes

en fripons 8a en Âupes.’ ’ l -
Î . - Page 176. (4.0) Que Ir bonheur à le malheur, &c. Ce (ont les

.propret termes de la lLoubere dans fa defcription du royaume (le

.Siam 8: de la théologie desiBonfes. Leurs dogmes . comparés
.5 Ceux des anciens philofophes de la Grèce 8L de l’Italie, re-
-nracenr abfolutnent to/m le 1-me des Stoïciens 8c des Épicu-
.rîens,“ mêlé avec des faperüitions allrologiques, a: quelques

«nits de pythagorifme. “l l I V ” ”
v Page t68. (y) La bariatriamiginelle du genre“humain. C”eû le

.te’moignape unanime de tomes les Hacher; 46:. même des lé-
ïgetules ,v que les premiers Hommes furent par-tout des fanages ,
: a que ce fut pour le. civillfer , à leur“ apprendre ’àfaire du pain ,

que les Diéux. (e manifedètent. ” “’ “ * j
Page 169. (-4.2) D8130 quel’homtne n’arquicrt d’idées que parfas

Jeux. Voilà irréellement ou ont échoué les anciens; 8: d’où.

font venues leurs erreurs, ils’ ont-(uppofe les idées de Dieu
innées , coéternelles à l’ame; a: «le-là toutes les rêveries dé-

Veloppe’ee dans Platon & Jambliquelôxez le Tinte’e, le Plié. “le

don, 8: de myjkriit ïÆgypifiomm. Seël. première , c. ).
» . Page in. (45) Témoignage de tous les ancien“: monument, au.



                                                                     

.:68 NOTES:
Il réfultè clairement, dit Plutarque, (les un «mmm; JE
des livres facre’s des Égyptiens 8L des Phrygiens , que la. théologie

ancienne , non-feulement de; Grecs. mais en général de tous
les peuples . ne fut autre chofe qu’un fyième de phyfique, qu’un
tableau des opérations de la erure , enveloppé d’allégories myf-

rérieufes 8: de jymboles ênignmariques; de manière que la. mul-
tltude ignorante ’s’attachât plutôt au feus apparent qu’au fans

caché , &h que même dans ce qu’elle comprenoit de ce dernien,

elle fuppofàt.. toujours quelque chofe de. plus profond que be
,qui pal-cilloit. fragment d’une ouvrage perdu , ciré dans
Eusèbe, præpar. Evang. lib. 3, c. l , p. 83. ’

La plupart des philofophes , dit PoŒhzre, 8: entr’aurres Cha-
reman (qui n’aurez: Égypte dans le premier jale de l’èrt châtient),

;ne patient pas qu’il’ait jamais exiflé d’autre monde que celui

que nous, voyons: 8L ils ne reçonnoiflèm pas d’une; Dieux,
Ide tous [ceux qu’allèguent les Égyptiens, que ce que l’on ap-

«pelle vulgairement les plames, , les figues du Zodiaque, & les
conjîellarions qui jouent avec eux en afpeêls (de leur à: de cou-

”cher); à-quoi ils ajoutent leurs diyyidns de figues en Décam on
maîtres du [tempsrqu’îls appellent les dig-s forts sammy“? x

(«leur les noms, les yams curatives des maladies, les couchers.
.185 10m , les pré/âges de ce qui doit arriver, font la matière
des almanachs ; (- c’eR-à-dire que les prêtres égyptiens hâloient
de veximbles’almanachs de Marhieu Lansberg) ; car lorfque les
prêires difoienr que le foleil étoit l’archireth de l’univers , Ch:-

lminon [emmi que tous leurs récits fur ljïs à: fur Ojris, que
I toutes leurÀs’fables famées, fe rapportoient en partie aux planète: .

aux phafes de la lune , au cours du foleil , en partie (aux étoiles
niet) l’hémifpllère. du jour ou de la nain 8: au fleuve du Nil i
leu un mor, à des êtres phyûques,, naturels, 8: rien à des

êries iznrnarq’riels’ël dépourvus lie corps ...... Tous ces philofophesi

.croient que les, mouvemens de noue “plamé & de nos «mon;
,dépendentde ceux des amies, quîils en (ont dirigés; 8: il:
.foumenemjout aux lois d’une nécçüïte’ (Iphyüque).qu’ils appels-

“lenr (gy/finyoufutum , fuppofant uneçhaîne ( de caufes 8: d’effets)

qui “ç il)“ je ne fais quel lien, (0115“ les êtres eurr’eux (depuis

humai?) 51191“? la .puiliànçe I (upéilieure , ù à l’influencer-



                                                                     

NOTES. 269
[nière de ces Dieux; en forte que , fait dans les temples, fait
dans les jîmulucres ou idoles , ils n’adorent autre choie que la
puwltnce de la dejîine’e. (l’or-.llhïllipill. ad Janébonem ).

Page n75. (44,) Or, l’agriculture exigea l’olgfervation des Cieux,
êta. Jufqu’à ce jour on a répété, fur l’autorité indiretËle de la.

Génère , que l’allronomie avoit été inventée par les ayons de

Noé. On a raconté gravement que , pâtres errans dans les plaines
de Sennaar , ils employoient leur delœuvrement à rédiger un fyf-
tême des cieux : comme li des pâtres avoient befoin de connaître
plus que l’étoile polaire. 8: commeii le bg’oin n’était pas l’unique

motif de toute invention! Si les anciens pailleurs furent fi (lu-
dien: & li habiles, comment arrive-Ml que les modernes [oient
(à ignorans il: f1 négligeas! Or, il cil de fait que les Arabes du
défert ne connoiilènt pas Il: conüellations , 8L qu’ils n’entendent

pas un mot d’allronomie.

Page 176. (4.5) Des Ginies, des Dieux, auteurs des bien: Er
des maux. ll paraît Que par le mot genius, les anciens ont en-
tendu proprement une .qualité , une faculté génératrice, pro-
duëlrice; car tous les mots de cette famille reviennent à ce feus:
generare, gonos, gene/îs , genus, gens.

Les Sabéens anciens 8: modernes , dit Maimonides , recon-
noiffent un Dieu principal, fabricateur du monde 8: polleilèur
du Ciel; mais à calife de fan éloignement trop grand, ils le
penfent inaccellible; & imitant la conduite du peuple à l’égard

des rois, ils emploient auprès de lui, pour médiateurs , les
planètes à: leurs anges , auxquels ils donnent le titre de princes
& de rois.I 85 qu’ils flippoient habiter dans ces corps lumineux ,
comme dans des palais ou tabernacles, En. (Morngebuchim
pars 3, c. 29.)
. Page il. (4.6). Enfin même un faxe tire/du genre de jbn appel-
lation. Selon qu’un objet le trouva du genre mafculin ou féminin
dans la langue d’un peuple, le Dieu qui porta (on nom fe trouva
mâle on femelle chez ce peuple. Ainli, les Cappadociens di-
[oient le dieu Luna: 8L la déc]: Soleil ; ’& ceci préfente fans
celle les même: être: fous des formes diverfes, dans la mythologie
ès anciens.
n Page 177. (47) La’morolefm-une pratique intiment/e de cc qui

“v... i “Y



                                                                     

27° NOTEQ.
î contribue d la confervation de I’exi/îence. 4 Ajoutons , dit Plutaggdeî

que ces prêtres ( égyptien: ) ont touiours «fait le plus grand cas do’
la confervation de la fanté...... , 8: qu’ils la regardent comme une V-

condition néceiIiire au fervice des Dieux 81 à la piété , aze. se

’ 4 (Voyez [fis &Ojïris,’à la fin ). * i’
Page id. (4.8) Que fat principe: ( de l’eût-anomie) paroiferm

rmonrer d 17000 ans. L’orateur hiliorien fuit ici l’opinion de A1.

-r Qupujs, quidams (on (avant Mémoire fur l’origine des conf;
fellations , a raiiëmblè beaucoup de motifs très-platinides de croire
que jadis la balance étoit il l’équinoxe du printemps , 8: le belier à;

celui d’automne, c’eû-à-dire. que depuis l’origine du fyRémc’

aihonomique aâuel , la précellion des équinoxes a interverti de
fept fignes l’ordre primitif du Zodiaque. 01,13 préceflion étant
évaluée à environ 7o ans à demi par degré , c’eû-à-dire à au If

-f ans par chaquefigne; 8a le belier. l’an 1447(4115. Anc. p. l7: )
avant J. C., le trouvant à fan 15me.vdegré. il en refuite que le
premier degré de la balance dut être fixé a l’équinoxe du prin-*

temps, environ 15,194 ans avant J. C.; ce qui, joint à 1790
depuis J. .C., donne 16,984. ans depuis l’origine du Zodiaque.’
L’équinoxe du printemps coincida avec le premier degré du

’ bali” , 2,304. ans avant J. C.; 8: avec le premier degré du
mureau, 4.,619 am avant J. C. Or, il en remarquable que le!
culte du taureau joue le rôle principal dans la théologie des
Égyptiens , des Perfes , des Japonais , &c. ; ce qui indique à cette

époque un mouvement commun chez ces divers peuples. Les
cinq ou il! mille au: de la Genefe s’accommodent mal de tout ce!
ordre de choies ; mais comme la Genèfe , au-delà d’Abraham , ne

contient plus rien d’hyioriquc , on peut fa donner tout l’efpace

nécefïaire dans l’éternité qui précède. t ï
Page 178 (49) Logfque.(le nifomement) y trouve une (ont d t1

a, ciel. M. Bailli, en plaçant les premiers 3811711011185 à Jelinginsk g
t près du lac Baikal, n’a pas fait attenkion à cette double condition ’:

elle empêche trulli qu’on ne les placeà Aucun! . à raifon des pluies

a. à de la mouche 111ml, dont parle ’ i
Page 18°. (se) L’homme donna aux étoilas, 90. K Les anciens dit

w Maimonides . portant toute leur attention fur l’agriculture’p
li huèrent aux étoiles des noms tirés de loubs occupations. me

æ- n dam l’année. in ( More A’çbkpars ga.)



                                                                     

NOTES. :7:Pag. 181. (s r). Il appela fetpent la trace figurée des orbites. Les
lanciens difoient : crubjfer, cuprifer, tortuifer, comme nous difons.
ferpenter , coquetter; tout le langage a été conllruit fur ce mé-
caniftne.

Pag. 183. (52). En qui la vertu des ajîres s’était inférée. Les

anciens afirologues , dit le plus (avant des juifs ( mm ),-æ
ayant confacré à chaque planète une couleur , un animal, un bois

un métal, un fruit, une plante , ils formoient de toutes ces
ichofes une figure ou répréfentation de l’allre , obiervant pour cet

effet de choilir un fît/hm! approprié, un jour heureux, tel que la
roniondion ou tout autre afpeél favorable: parleurs cérémonies
( magiques ), ils croyoient pouvoir faire palier dans ces figure: ou
idoles les influences des êtres fupérieurs (leurs modèles). C’était ces

idoles qu’adoroient les Kalde’ensJabe’ens: dans le culte qu’on leur

rendoit, il falloit être vêtu de la couleur propre . . . . Ainli, par
leurs pratiques, les aarologues introduitîrent l’idolâtrie, ayant

i pour objet de je faire regarder comme les difpcnfateurs des fureursx des

cieux; & parce que les peuples anciens étoient entièrement
iadonnés à l’agriculture, ils leur perfuadoienr qu’ils avoient le
pouvoir de difpofer des pluies 8L des autres biens des (ailons: ainfi
toute l’agriculture s’exerçoit pandas règles d’aürologie, 8: les

prêtres faifoient das talifmans pour charrier les fauterelles, les
.mouches, &c. Voyez Æaimonides, More Nebuchin , par: 33., ’Y
1C. 29.

p Les prêtres égyptiens , indiens, perles, &c. prétendent lier les
aieux à leurs idoles . les faire defcendre du ciel à leur gré: ils

’menacent le foleil 8: la, lune de révéler les feu-et; des myflères .

d’ébranler les cieuxrkc. EMJræcep. Evang. pag. 198, a: 4’
.Yamblique de myjîen’i: Ægypt. «à

v Pag. 184. (5;). Le foleil étoit au]? prendre les figures des t2
animaux : ce (ont les propres expreflions d’YambliquetDefymboIis 1. -
’Ægyptiorum, C. a ,feâ. 7. Il étoit le grand ProteÎÎé-urmotphL/îe

Juniverfel. l « AFig. t85. (s4) Votre fanfare a? le «li/21W duÉleil. Les Arabes,

1 dit Hérodote, lib. 3 [a rafent la tête en rond & autour des (empan-F
’ainfi que (e la taloit, dirent-ils, Bacchus (qui cf! le Soleil J.
Jérémie, c. 3,î!’ï;;ç;’,7parle de cette coutume. la touffe que 4

à «.7. gap”,
l
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confervent les Mufulmans, et! encore prife du.foleil , qui, chez
les Égyptiens, étoit peint , au folRice d’hiver, n’ayant plus qu’un

cheveu j” lu tête. Votre étole 2/? fan zodiaque. Les étoles de la
déci-le de Syrie 8L de la Diane d’Ephèfe , d’où dérivent celles des

prêtres , portent les douze animaux du Zodiaque. Les chapelets fe
retrouvent dans toutes les idoles indiennes , compofées il y a plus

-de 4030 ans ; 8; leur ufage cil univerfel 8c immémorial en Ana. La
un]?! et? précifement le bâton de Encres ou Offrir. Voyez la plan-

che 3. Tous les Lamas portent la mitre , ou bonnet conique, qui
qui étoit l’emblème du foleil. voyez noté 56, art. 8.

Pag. 187. (55). L’entrëe’d’une planète dans un figue fin un

mariage, un adultère, &c. Ce (ont les propres termes de Plutarque
dans [jîs 81 O-Iïris. Les Hébreux difent , en parlant des générations

des patriarches : 6; ingrgÙus e]? in mm. Voilà l’équivoque perpé-

tuelle de l’ancien langage , doù (ont venues toures les méprifes.
Page id. (56) La réunion de cesjîgures , &c. Le leéieur verra.

fans doute avec plaifir planeurs exemples des hiéroglyphes des
anciens.

« Les Égyptiens, dit Hor-appolo. délignent l’éternité par le:

ûgures du foleil 8: de la lune. Ils figurent le monde par un ferpent
bleu à écailles jaunes. ( Les étoiler, c’eR le dragon chinois.) S’ils

veulent exprimer l’année, ils repréfentent (fis , qui dans leur
langue le nomme anil! Sorhis , ou la canicule , première des conf-
tellations , par le lever de qui l’année commençoit : (on infcription

à Sais étoit: de]! moi qui me lève dans la conjlellarian du chien.

I» Ils figurent “in l’année par un palmier, 8: le mais par un

rameau, parce que chaque mois le palmier pouffe une branche.
» Ils la figurent encore par le quart d’un arpent: ( l’arpent

“entier , divifé en quatre, délignoit la période bilièxtile de quatre

ans. L’abréviation de cette figure du champ quadripartite’ÎeR
“viliblement la lettre ha ou liât, feptîèm’e de l’alphabet famaritain 3

8: en général toutes les lettres alphabétiques ne [ont que des
abréviations d’hiéroglyphes aRronomiques :18: C’eft par cette raifort

que l’on écrivoit de droite à gauche, dans le fens de la marche
des étoiles). si Ils délignent un prophète par l’image d’un chien,

attendu que l’attire-chien ( Anoubis ) ’anonce par fon lever
l’inondation.Noubi en Hébreu lignifie prophète.» l ’

un Il:



                                                                     

NOTES. :73w lls peignent l’inondaiiun par un lion, parce qu’elle arrive
tous ce ligne: 6: (le-là, dit Plumrque , l’ufage des ligures de lion
vomifTant de l’eau à la porte des temples.

» Ils expriment Dieu à: la damnée par une étoile. Ils repré-

fentenx aulli Dieu, dit Porphyre, par une pierre noire, parce que
fa nature en râne’breufe, obfcure. Toutes les choies blanches ex-

priment la; Dieux celefles , lumineux: routes les circulaires ex-
primentvle monde, la lune, le foleil, les arbirres ; tous les arcs 6:
“31711715, la lune. . . . Ils figurent le feu & les Dieux de l’olympe
par despyrumider 8c des obéquues: ( le nom du foleil, Baal fa
trouve dans ce dernier mot) : le foleil, par un cône, ( la mitre
d’Oûris ): la terre,par un cylindre(qui roule): la puiffance
génératrice (de l’air ) par le phulus , 81 celle de la terre par un
triangle,emblème de l’organe femelle. Mgçækëxgjg.

p. 98. v , lv » Le “mon, dit Yambli ne, de]ymbolis,fed.,7, a: ,.déligne le
matière, la puiflânce générative, 8c nutrilixe; tout ce qui reçoit la

chaleur, la fermenmrion de la vie.
y) Un homme allis fur le Lotos ou Nenuphar, déligne l’çfprit

mon!” ( le foleil ), qui , de même que cette plamervit dans l’eau
fans toucher au limon, exille pareillement (épaté de la matière,
nageant dans l’efpace, le repofanr fur lui-même: rond dans toutes

[es parties comme le fruit, les feuilles à les lieurs du Lotos.
( Brama a des yeux de Lotos, dit le Chu/lei Néadirfen, pour déligne:

[on inrclligence, (on ail , qui fumage à tout, comme la (leur du
Lolo: fur l’eau.) Un homme au timon d’un vaille“, continue
Yamblique , déligne le foleil qui gnuveme “tout! E; Porphyre nous
dit que c’eü encore lui que repréfente un homme dans un vaillent L
fur un crocodile amphybîe, ( emblème de l’air 8c de l’eau. )

» A Éléphanrine on adoroit une figure d’homme (riffs, de couleur

bleue , ayam une tête de bolier, 8: des cornes de bouc qui ambrer-
foiem un difqi:e; le tout pour figurer la. conionélion du foleil dans
le belier avec la lune z la couleur bleue déligne la puiŒncequ’a
la lune dans cette conjonélion d’élever les eaux en nuages. ( apud.

Exil-Lb. Præcep. Evang. , p. 1x6.)
» L’Epervier cf! l’emblème du Soleil 8c de la lumière, à raifort

de (on vol rapide 8c élevé au pluchant de l’air ou abonda la

lumière. S



                                                                     

574 Norme.
l n Le poil’fon cil l’emblème de l’averlion; 8: l’hippopotame, de la

violence, parce que, dit-on. il tue [on pète 8.: viole (a mère.
De-là , dit Plutarque , l’infcription hiéroglyphique du temple de
Sais. ou l’on voit peint fur le veûibule, 1°. un enfant, 2°. un
vieillard, 3°. un épervier, 4°. un paillon , 8: 5°. un hippopomme ;
ce qui lignifie , r”. arrivons ( à I; vie) 8: 2°. partants, 3°. Dieu ,
4°. hait, 5°. l’imam. ( lige; vis e ajut.) 4”

» Les Égyptiens , ajouta-il , peignent le monde par un (camée,
parceque cet infeéie pouffé à contre-feus de fa marche une boule

qui contient (es œufs , comme le ciel des’ lires pouffe le Soleil
(jaune de l’œuf ) à Contre-feus de En rotation.

’ y Ils peignent le monde par le nombre cinq, qui cil “celui tien
éléments; favoir, dit Diodore, la terre, l’eau , l’air, le feu a:
l’éther ou fpiritus: ( ils (ont les mêmes chez les Indiens) 81 (clou

les myQiques dans Macrobe, ce font le Dieu fuptème , ou premier
mobile , l’intelligence ou mens née de lui, l’aine du monde qui
en procède, les (libères céleaes a: les choies terrelires. De-là,
ajoute Plutarque . l’analogie de patté , cinq, ( en grec) à pan.

le tout. inL’Ane , dit-il encore. déligne Typhon, parce qu’il cf! de couleur

10150? , comme lui: or Typhon cil-tout ce qui et! bourbeux, limo-
neux ( & i’obferve qu’en Hébreux limon. couleur rouf: 5: âne
(ont des mon formés de la même racine hmm. De plus, Yamblique
nous a (lit que le limon délignoit la matière (à: il ajoute aillent.
que tout mal, toute corruption viennent de la matière: ce qui,
compère au mot de Macrobe , tout et? plumule, fuiet au change-
ment dans le fphète cèlelle, nous donne la théorie du fyfiême
rebord phyfique . puis moralifé , du bien a: du mal desianciens). à

Page 191. (S7) Une caquiqfergfe’e defupeglîition.C’eli le propre

texte de Plutarque . qui raconte que ces divers cultes furent
donnés parut: roid’Egvpte aux differentes villes pour les défuni:

Il les ailât-vit ( a: ces rois étoient pris dam la calle des prêtres l8
“i” Voyez [fis 8: Ojn’s.

Page 194. (5817M: la proiedion de la jjthèrc “745:. les anciens
Prêtres eurent trois efpèces de proieâion, qu’il efl utile de faire
«nutante au hâlent.

4 I Nous mon du. Eubulttt, (lit malm-e , que ZoroaJlrc fuel:

«k



                                                                     

NOTES. :75premier qui , ayant choifi dans les montagnes voiiines de la Perfe
une caverne agréablement limée, la confacra au [Mithra (le faleil)
créateur 8: père de toutes choies : c’eû-à-dire qu’ayant w ce:

antre en divifions géométriques qui repréfentoient les climats 8:
les démens , il imita en petit l’ordre & la difpofttion de l’Univers

par Mithra. Après Zoroafire, ce devmt un ufage de confacrer les
antres à la célébration des nix/lares ; en forte que de même que les

temples (ont affeélés aux Dieux céleiles , les autels champêtres aux

héros 81 aux Dieux terreiires , les fouterrains aux Dieun infer-
naux ( inferi ) , de même les ont”: il: les grottes furent (péch-

’ . liement attribués au monde . à l’Univers , 8: aux nymphes: (le-là et!

venue à Pythagore 8: à Platon l’idée d’appeler le monde une
cavent: , un antre , de omra Nympharum.’

Voici donc une première proieéiion en relief a 8: quoique les
PeJer aient fait honneur de fou invention à Zoroaüre, on peut
“Turc: que’lle eut lieu chez les Égyptiens , 8a que même étant l:

plus (imple. elle y dût être la plus ancienne: les cavernes de
Thèbes remplies de peinrures autorifent ce fendaient. -

En Voici une feconde: K les prophète: ou hiérophantes des
Égyptiens , dit l’évéqueêyüejtgs quiavoit été initié aux myüères, “V

ne permettent pas aux ouvriers ordinaires de faire les idoles ou
images des Dieux: mais ils defcendent eux-mèmes dans les antres
(acres, ou ils ont des goéties cachés, qui renferment certaines
fphères fur leiquelles ils compofent ces images en (ocre: 8: à [linga
du peuple qui méprile les choies (imples à: naturelles, 6: qui veut
des prodiges 8: des fables. a» ( Syn. in Calvit. ) C’eii-à-dire que les

prêtres avoient âes (phène: armillaires comme les nôtres s & ce
mirage f1 concordant avec cehtiide Chercmon, nous donne ln clef“

de toute leur théologie ajrologiqw. n
Enfin ils avoient de: lignifiois Jans le genre de la planche

HI ; avec cette différence , que leurs plans très-compliqués, ’ i
portoient toutes leurs cliviiions hâtives de décans &fous-de’mm,

! avec les indications ( hiéroglyphiques) de leurs influences..!(jràg J-

l

s

l

- a- “*x’---.--

en a donné une copie dans fan Egenlîgyptien , a; Gybelin un
fragment ligure dans fun volume du calendrier ( fous le nom de
Zodiaque Egyptien ). Les anciens Egy prient , dit l’aRrologue
Julia: finitions , djinn. ,, lib. Il, au: lib. 1V . 916., divifem chaque t

hum”. s 1
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:76 N orins.”
ngne du Zodiaque en, trois [calons ; 8c chaque feôl’ion fut En! hl “
direélion d’un être frôlif qu’ils appelèrent Décan ou chefde dizain: ç

en (une qu’il y eut (rois Bétons par mais , 8: trente-Aix parian;
Or , ces Détours, qui furent auniappelés Dieux ( Thoi ) règlent
les dellinées des hommes. m . . 8: ils étoient [pècizlemem placés

dans certaines étoiles. . . . Dans la (une on imagina en chaque
diamine trois autres Dieux, que l’on appela. les dy’pergfateurs ; de

forte qu’il y en eut neufpar mais, qui furent encore divife’s en
un nombre infini de Pl!Jdn(lS.(LèS Perles & les indiens firent
leurs fphères fur des plans femblables ;.& û l’on baffoit un tableau

de la defcrî prion qu’en donne âcÈlijer-MM. l’on y
verroit précifémem la définition de leurs hiéroglyphes , car chaque.

article en cil un ). * v. Page id. (s9) Des génies advegfes. Voilà précife’mem pourquoi

Je nom d’Ahrimanes étoit toujours écrit par les Perles, renverfé

ajnfi , uniuyqn. ’
Page; id- (6°) 1317,14”! c’efl-à-dire déluge; Typhon, prononcé

Touplwn par les Grecs, cl! préoifément le Touphan Arabe qui
veut dire déluge ; 8c tous ces déluges des mythologies ne [ont un-
!ôt que l’hiver à: lespluies , à: tantôt le débordement du Nil; de.

même que les prétendus incendies qui doivenr terminer le mande , ne
“a. font que hmm. d’été. Voilà pourquoi Aryàrgz, de Mereor. libJ, c.

14 , du que l’hiver de la grande année cyclique en un déluge , 8L fou.

,* été un incendie. si Les Egypriens. dit germine , cingloient chaque
année un ulifmzn en mémoire du. monde; au Tollliçe d’été , ils:

màrquenr de muge les playons, les troupeaux, les arbres, (“hub
que ce jour-là tout le monde a été incendié. C’étoit auiii alors

que le célébroit la daufe pyrrhique, ou de l’incendie. x (Et ceci.

explique l’origine des puriâcatious par le feu à: par l’eau; en
ayan: appelé le tropique du cancer porte de: cieux, à: de la chaleur
ou feu dans a; celui du capricorne porte du déluge , ou de l’eau l,
il fiu cenfé que les elprirs ou armes qui palliaient par ces portes
pour aller 8: venir aux cieux, étoient rôtis ou baignés ; de-là le
baptême de Mithra . 8: le paffage à travers les flammes , pratiqués,

dans tout l’Orienr long-temps avant Moife.) . l ’
Œage id. (6:) Dans un temps poRèrieur, c’eR-à-dire lorique le .

Nie; devint le ligne équixmxial,ou plutôt lori-que ledérangemenl .

r



                                                                     

Noirzs’. 277
in ciel eut fait appercevoir’ que ce n’étoit plus le taureau. Voyez

Note 48. -Page :95. (62) Ath: religieux du genre gai. Tomes les fêtes
anciennes relatives au retour ou à l’exaltation du foleil portoient
ce camât-ère z (le-là les Maria du calendrier romain au quÏage
( Pafcha) de l’équinoxe vernal. Les daufes émient des imitations

. de la marche des planètes. Celle des derviches la ligure encore
aujourd’hui

Page id. (6;) Aâes religieux du genre rrijie.» « L’on n’offre,

dit Porphyre, de (aurifices fanglans qu’aux Démons à: aux Genies
mal-fanfans pour détourner leur colere. . . . Les Démons aiment’
le funa», l’humidité , la puanteur. n Apud Eufeb. Præp. EV. p. 1.-

x”... v ’
0S Les Egypriens . dît Elggrïue , n’offrent de viélimes fanglantes 1

qu’à Thyphon. On lui immole un bœuf roux; 8: l’animal de
farina-x 9l! un animal exécré, chargé ide tous les péchés du peuple.

Ç Lebouc nie-Maïa) » Voyez. de Ijide Er Q/îride. -t
Co partage des animaux enfucris Er abominables. Strabon dit à à

l’occaûon de Moire 8: des Juifs : G De la fuperi’tiüonToil-t nées les

prohibitions de certaines viandes 8l les circoncifions. w -- Et
j’obferveà l’égard de cette dernière pratique , que fan but étoit

l’enlever au fyn’lbole d’Ofxris ( Phallus ) l’olgjlacle prétendu de la. r

fécondation; obüacle qui portoit le fceau de Typhon: ü donf
knaiure.idiz,lîlu’ta.rgue, eh tout ce qui empêche , s’oppo/e, fait î

ola/immun. in. , n . . “
1 Page 198. (64.) Champsüïe’es. Ali; , en Phénicien ou Hébreu .-

I ûgnilie dan/an: &joyeux. - ’ .
«P e x 9.,(6 ) La gaie (affide. Voyez Mouche, fam-fcip., -?

c. If &91a noie (78). V ’-ï-Pagt 201. (66)».N’y donnerànr-pm’m d’ombre. Il eû à ce (niet un

pæH’age --de- Rinçage“; f1 intéreHànt 8: li explicatif de sont. ce

fyl’tème. que le Râleur nous-laurai gré de le lui citer-van émier, r

aptes avoir,diu:;que lanhà’orie- au lbien. & du mal au)”; tout».
temps exercé les phyneiéns acathéotùgiens: K pluüenu veinoto- v
nil , croient qu’il ya éculûiauxidom le penchant Oppofé lapide-v,
l’un nubien 8L l’aune au m’aLpilràppell’ear fpécialemennaatlc N

premier, 8: Génie ou Daàmon. lofecond. -Môanre let-3* ÎWTË

L5 î j.- ,: .. a;



                                                                     

173 Non-sr.Oromaïe a: Ahrimanes, .81 il a dit quedetout ce qui tombé fous nos
fens, la lumière en l’être qui repréfeme le mieux l’un,les ténèbres

& l’ignorance l’autre. Il nient: que Mithra leur eh inlenne’diaîre;

31 voilà pourquqi les Perfes appellent Mthm, le médiateur ou
l’intermédiaire. Chacun de ces Dieux a des plames 8: des animaux
qui lui (ont particulièrement confacïés : par exemple, les chiens.
les oifcaux, les hérilfons font aidés au bon Génie; tous le;

animaux aquatiques au mauvais. l
. » Les Perfes difcm encore qu’Oromaze naquît ou formé de
la lumière la plus pure. Ahriman; au cumin-ç. les ténèbres
les plus épailles; qu’Ommaze fufix Dieux 731.1Mo!“ que lui , ù

qu’Alu-imanes leur en appela il: mécham. Qu’enfnite arama-(e
fa tripla ( Hermes rrifmégiüe ) , 8: s’éloigna. du foleil autant qué

le foleil en éloigné de la terre; 8: qu’il à: les étoiles , &entr’aurres

Sirius , qu’il plaça dans les cieux comme un gardien 8: nm
.fenrinelle.0r il f1: encore vingt-quatre autres Dieux“ qu’il plaça

dans un œuf; mais Ahrimanes en créa vingt-quêta nues qui
percèrent l’œuf, 8: alors besi biens 82 les maux furent mêlé:
(dans l’Uniuei-s). Mais enfin Ahrimnes doit être un ion; vaincu,
8: la terre deviendra égale a: applanig, afin que tout les homme:

vivent heureux. c v . I V c v -» Théopompe ajoute, d’tprès lei livres des Magies; cruchon!“

à mur l’un de ces Dieux domine tous “les trois mille anil. panini
que (l’aune a du deiTousI; qu’enfuize ils combattent: 5 aunes égalai

pendant traie autres mille am; mais enfin que le mauvais Génie
doit fuccambef ( fans remui- ).I Afars les hommes deviendront
lieureux 6’ ne donneront point d’ombre. Or, le Dieu gui médite ceË

4 cllofes fa repoli: en attendant qu’il lui plaife de les exécuter?»

4’ De 1611:8: Ojride. n “ ’ “ ’
L’allégotie fé ménure à démuni-t dans tout ce mugs. L’aqf

«il lnfphère “des fixes, le monticules fit Dieux d’Oxomaze font!
lesv-Ilimiîgnes d’été ; les lixItl’Ahi-imanes ,vles âxifignes d’hiver. Lui

43:sforx!2leà1.8 conRellarions de Flawfphère ancianm 1, pamgéet
émmtmèAhManeé &Ommnze. Le rôlezdèlûirim, gardien“
farinikçlll, décèle l’origine régalienne daces idéespenân, ce”.

aînœngquu la terredeNieùnî.ëgirla-,& appIdnie, 8L que la
huilant: shama: ne donneront pchtidîcmbn“, nominalismçn la;

paradis yëiirabltèégnix l’équateur. -



                                                                     

Norzs. :79.Page au. (67) L’antre de Mthra. Voyez la note 58. Dan: le:
antres faëlices que les prêtres pratiquèrent par-tout. on célébroit
des myllères qui conlil’totent , dit Origène contre Celle, d imiter

les mouvemens des que, de: planète: 8: de tous les Cieux. Le.
initiés portoient des noms de conflelhtîons . a: prenoient des
figures d’animaux. L’un étoit déguife en lion, l’autre en corbeau ,

celui-ci en belier. De-là les marques de la première comedie. Mg .t
4lmdl’milt’ , T. Il. p. a“. 4K Dans les myllères (le Cerés, le chef

de la proceJion s’appelait le Créateur: le porteur de flambeau) ,
le Mail: celui qui étoit près de l’autel, la lune: le héraut ou diacre ,

Mercure. En Egipte il y avoit une fate ou des hommes 8:. de;
femmes reprefentoienr l’année, le jîècle, les fuyant , les parties

du jour, 8: ils fuivoient 353chusrAthenée, Lib. V. c. 7. Dans 1,
l’antre de Mithra, il y avoit une échelle à 7 échelons ou degré;

figurant les fept fphères des planètes , par ou montoient & defcen-
dolent les me: : c’eü précifément l“échelle de la virion de Jacob ; ce

qui indique, àcette époque, tout le (yl’tème formé. Il y ah la.

bibliothèque du roi un fuperbe volume de peinture des Dieux de
l’lnde. ou l’échelle fe trouve repréfentée uvec les aines qui y

montent. » Planche dernière. V . -
Page nos. (68) A la prëci/iart du calcul, Voyez l’aRronomie

ancienne par M. MW, ou nos aflèrtions furies cqnnoillànœs T

des prêtres [ont amplement prouvées. .
Page ses. (69) Une liai/on intime. Ce font les propres paroi

de gambligue. De nix/l. Ægypt. V . 1
Page 204. (70) Ou même élecflrique. Plu. je conftdère ce que les

inciens ont entendu par ailier, a; efprit, 8: ce que les Indiens
nomment l’akuche , plus j’y trouve d’analogie avec le fluide élue

trique. Un fluide lumineux rempliflâut l’univers, compofutt la
matière des dires , principe de mouvement 8: de chaleur I; ayant

. de; molécules rondes, lefquelles s’inlinuant dans un corps , le
(amplifient: en s’y dilatant, quelle que fait [on étendue : quoi de

plus relTemblant à l’éleélricitél , .
Page id. (7l) le cœur oufoyer.-Les phyficiens, dit Mangue , a

appelèrent le foleil cœur du monde-,- c; no lp.5lam. hip.» Les. Égyp-

tiens t dit Hume. appellent l’orient le vültge, le nord le côté et.
émir. le midi le côté gauche du monde (parce que le cœur y et!

S4
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48° N o T I: si.
placé ) : fans (elfe ils comparoient l’univers à un homme; sa Je là

le Illicrqfcmne f1 célebre des Alchymi/les. Obfervons , en piffant ,
que les alchymiües , les cabalillcs , les francs-maçonsiles magné;

tireurs, les marlinilles 8: tous les viûonnaires de ce genre ne
(ont que des dîfciples égarés de Cette école antique; nous dirons

égares, parce que, malgré.leurs prétentions , le fil de la fcience

occulte cil rompu. ’Page id. (72) Mondrdlemel. Voyez le Pythagoricien Ocellus

Page id. (7;) Ding“ orphique, &c. Cette comparaifon à un jaune
d’œuf, porte, 1°. fur l’analogie de la ligure ronde &jaune; 2°. fur

la (luxation au milieu; ;°. fur le game ou principe de vie placé
dans le jaune. La figure ovale-lèroit-elle relative àl’ellipfe’dn
orbites! Je fuis porté à le croire. Le mot orphique ofre d’ailleurs

une remarque nouvelle. Maggie (lit (Sam. Scip. c. 14. 8c c. 29,),
que le (caleil 6R la cervelle de l’univers , 8: que c’ell pât analogie

que dans l’homme le crâne et! rond , comme l’aflre liège de l’in-

telligence : or, le mot ampli ( par ain) ügnilie en hébreu , le cer- .
veau à: fanJiége ( cervix ) ; alors Orphée cil le même que B:-
dou ou Bain ; 8; les Bonze: font ces mêmes orphiques que Plu-1
arque nous peint comme des charlatans qui ne mangeoient point ,
(le-viande , vendoient des talifmms , des pierres, &cj, a: nom;

t . . . t ,ponant les particuliers , 81 mame les-gouvernemens; Voyez unfavanr
1 .mz’mozre de Furet fur les orphiques. Acad. des lrgkrip; tom. a; nix-4V.

Page nos. (74) Partant une Jivhère d’or, &c. Voyez Porphyre

q. dahsE-lifebe, Pmp. EV. lib. 5, p. us.
Page id. (75) Par ullqjï’n Il! vent. Le vent du nord ou à!!!“

qui commence régulieremem au foli’cice, avec l’inondation. ’

l Page 206. (76) Yen-«pifer. . .prononciation véritable du Ju-pirer
des Latins. . . l’alliance elle-mème: c’eâ le l’ens’du me: yali.

Voyez Ignore 84.. -Page 297. (77) Produifant. *. . le grand (riff; Voyez la note 35.
Page id. (78) Immortalité de l’âme qui fut richard éternité . . .1

Dans le fyüème des premiers fpiritualiRcs, l’ame4n’étoit point

créée avec le corps, Qu en même temps que lui, pour y élia“
l

0:4.

4-..! ’n- 4-



                                                                     

NOTES. 28:inférée 5 elle exifloit antérieurement 8L de toute éternité : voici

en peu de mots la doëlrine qu’expofe Maghreb-e à cet égard. Sam.
Scip PLI-Vil“.

ï Il exiRe un fluide lumineux, igné, très-fubtil, qui, fous le
nom d’œthcr 81 defprntus , remplit l’univers ; il compofe la lubr-
tance du foleil 8: des aüres :il ell le principe 81 l’agent d’amie!

de tout mouvement, de toute vie: il en la divinité. Quand
un corps doit être anime fur la terre , une molécule ronde

, de ce fluide gravite par la voie lac’lee vers la fphère lunaire;
l 8L parvenue la , elle fe combine avec un air plus grollier ,

ô: devient propre à s’affocier à la matiere : alors elle entre dans
le corps qui fe forme. le remplit tout entier , l’anime, croît,
fouEre, grandit & diminue avec lui : lorl’qu’enfuite il périt, 8:
que les élemens gramen le dilToIvent , cette molécule incorruptible

, s’en fepare ;& elle le réuniroit dej’uite au grand océan de l’Ether,’

a r“ Ria combinaifon avec l’air lunaire ne la retenoit : c’ell cet air
j lou gût qui confervam les formes du corps,relle dans l’état

d’ombre ou (le fantôme , image parfaite du défunt. Les Grecs ap-
peloient cette ombre l’image ou l’idole de l’aine; les Pythagoriciens

la nommoient fun char , (on enveloppe ; 81 l’école rabinique , (on
val/finn: , fa nacelle. Larfque l’homme avoit bien vécu. cette une
entière , c’eR-à-dire (on char 8: fan éther remontoient à la lune,

, où il s’en faifoit une féparation ; le chut vivoit dans l’èlyzée lu-’
h mire. à: l’éther retournoit aux fixes, c’ef’t-è-dire à Dieu. Car.
il dît Macmbç, pluûeurs appellent Dieu le ciel des (ixes , (c. 14..) V
t St l’homme n’avoir pas bien vécu, l’ame relioit fur terre pour

re purifier, a: elle erroit çà à: là, à la manière des ombres d’Ho.

r mère , qui a connu toute cette doélrine , parce qu’il a écrit paf-u
rérieurement à Phérécyde à: à Pythagore, (es divulgateurs dans

la. Grèce. girïd-QË dit à cette occafion , que tout le roman de
l’aine (a defts traryinigrations a été inventé par les Égyptiens , &

répand“ en Grèce par des hommes qui s’en font prétendus les

auteurs. Je fais leurs’noms , dit-il; mais je veux les taire . (lib.
a. ) Cicéron y (upplée, en nous. apprenant poûtivement que ce
fut Phérècyde, maître de Pythagore. ( Tufcul.»lzb. l , 5. t6. ) Or ,’

en admettant que ce’fyflême fût dans la ferveur de (a nouveauté

à cetteëpoque , on explique très-bien pourquoi Salomon , qui vl-

x

q,
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voit 130 ans avant Phére’cyde, le traitoit comme une fable , en dl.
fan: : K qui fait li l’efprit de l’homme monte dans les régions fu-

n pétieûes! Pour moi, méditant fut la condition des hommes ,
y j’ai vu qu’elle étoit la même que celle des animaux. Leur fin
:5 cil la même; l’homme périt comme l’animal ; ce qui relie de
a! l’un n’eil pas plus que ce qui relie de l’autre g tout eR néant. w

.î (Ecclef.c;,v. n.) l
Et telle avoit été l’opinion de Moife. comme l’obferve très-

-æ bien le traduéleut d’Hérodote(M. l’Archer, de l’académie des

interiptions), note (3897-36 livre (econd, ou il dit, aufli que
l’immortalité ne s’introduiût chez les Hébreux que par la com-

munication des Aflytiens. Du relie , tout le fyüème pythagori-
cien, bien analyfé, n’en qu’un pur fyfiême de phyftque malem-

tendu.
Page 208. (79) Donc il «me un fabricateur. Tous les raifort-

nemens des fpiritualiües portent fur celui-là. Voy. Macrobe ,ftn
“N du recoud livre & Platon . commenté par Mangue Fîcinu

Page 209. (8°) Le Dèmi-ourgos .- le logos , l’ejjzrir. Ce font réel-

lement les types des trois perfonnes de la trinité chrétienne.
( Voyez la note 99.)

Page ne. (81) Je: noms eux-mêmes. En dernière analyl’e , tous
les noms de la divinité reviennent à celui d’un objet matériel

quelconque qui en fut cenfé le liège. Nous en avons vu une
foule d’exemples : donnons-en un encore dans notre propre mot
dieu.Ce terme , comme l’on fait , efl le Jeux des Latins . qui lui-
même et! le theos des Grecs. Onde l’aveu de Platon (in Cru.

“l 040), de Macrobe( Satum. lib. t, c. 24”), 8: de Plutarque
(al/î: à 0.15m). (a razine ef! theïn , qui lignifie en” comme pla-
nait: , c’efl-à-dire qu’il e11 fynonyme àplttnètes , parce que. aiouten:

’r ees auteurs. les anciens Grecs ainjï que les Barbares adoroient
permienne!!! les planètes. Je (ais que l’on a beaucoup décrié cette

recherche des étymologies : mais li , comme il cil vrai , les mon
font’les jignes reptéfentatifs des il!“ , la généalogie des uns de-

vient celle des autres. à: un bon diélionnaire étymologique fe-
roit la plus parfaite hijloire de l’entendement humain. Seulement
“(un porter dans cette recherche des put aurions que l’pn n’a
par: [nifes iufqu’à ce jour. 6: emt’autres il faut avoir fait une



                                                                     

--..A. leu. Exw-wv

Norns. :83comparaîfon exaâeide la valeur des lettres des divers alphabets.
Mais, pour continuer notre fujet, nous a ajouterons que dans le
Phénicien, le mot tlulh (par ain) lignifie auflî errer, 8: qu’il
paraît être la hume de thein : [a l’on veut que Jeux dérive du
grec tous , nom propre de youpîter , ayant 111W , je vis , pour ra-

cine, il reviendra précifemenr au feus de yau, a: lignifier;
l’au: du monde, le feu princzpe. (Voyez la note 84.) Div-m:
qui ne ûgnilie que génie , dieu de recoud ordre , me paroit venir

, de l’oriental div pour :113, loup a: chacal . l’un des emblèmes du

foleil. A Thèbes, dit Magma, lefoleil (toit peint fous la junte
d’un loup ou chacal; ce: il n’y a pas de loups en Égypte. La.
nifen de ce: emblème en fan/s doute que le chacal annonce par
les cris le lever du foleil, ainü que le- coq; à cette rai-[on le
confirme par l’amlogie du mot lylzos , loup, a: lylè , lumière du
marin , d’où ail venu lux.

-. Dira, qui’c’emend mali du foleil , doit venir de dih , épervier.
4“ Les Égyptiens, (lit Porphyre ( ëWræp. Evang. pag. 92. l,
si peignent le foleil (ou: l’emblème d’un épervier , parce que ce!

no oifeau vole au plus haut des airs où abonde la. lumière. au Et
entoilerez! .voit. fans celle au Caire (les milliers de ces oifeâuz
planer dans l’air , d’où ils ne defcendent que pour importuner
pur leur cri qui imite “la fyllabe 11%; 8: icîycomme dans
l’exemple précédent , le retrouve l’analogie des mots die: , jour“,

lumière ; a: lins , dieu .foleil. ’ 7
’ Page au. (82) Des/cimes: à des découvertes. L’une (les preu;
Ver que tous ces fyllêmes furent inventés-en Égypte , réftde fur:

tout en ce que ce pays eh le feul où l’on voit-un corps complet
le doarine formé dès la plus haute antiquité.
Clément d’Alexmrlrie nous a tranfmis (stroma. lib. 6.) un. il
détail curieux de 42’volu’t’nes que l’on portoit dansdla procefüorr

“tu. K Le chef, ’dit-ilï. ou chantre porte un des ittllrulnenrl
il fymboles (le la mufrque, 8: deux livres de Mercure ,-contenan
’53an des hymnes (les dieux , l’autre ln. lille (lest-ois. Après lui
)) l’harofcope ( l’obfervateur du temps ) porté une palpe 8: une
6 mange , J(flamboies ide Pathologie vil lioit l’avoir par Cœur les
ive-livres tte Mercure qui traitent de l’aRnologieA: le; premier fut:
If l’ordre des planètes fie lacent! fur les levers du foleil 8: a de la”
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9 lune, 8: les Jeux autres fur les levers ”&’afpe&s’des mm;
n L’écrivain jacre’ vient enfuira ayant des plumes fur la tête
p ( comme Kneph ) à: en main un livre, del’encre &un Ide“
y pour écrire ( ainû que le pratiquent encore les Arabes) ; il

doit connaître les hiéroglyphes , la defcription de l’univers , le

cours du. foleil , de la lune, des planètes; la diviûon de
l’Egypte ( en 36 nômes ), le cours du Nil, les inRrumens , les
ornemens famés , les lieux faims , les mefuœs , &c. Puis vient
le porte-étole qui porte la coudée de fig/15cc ou mel’ure du Nil,

à: un calice pour les libations :- dix volumes concernent les
[acrifices . les hymnes , les prières , les offrandes , les cérémo-

nies , les fêtes. Enfin arrive le prophète , qui porte dans [on
fein & à découvert une cruche ; il eR iuivi pur ceux qui por-
tent les pains ( comme aux noces de1Cana ). Ce prophète, en
qualité de préûdent des myHères , apprend , dix (autres) vo-

lumes (acrés qui traitent des lois, desedienx a; de toute la
a difcipline des .sprêtres , &c. Or il y a. en tout 4.: volumes,
p» dom 36 [ont appris par ces i perfonnages ; les (il: autres [ont
[du reffqrt des pajïgphores; ils traitent dei: médecine, de];
y conüruéiion du corps humain . ( l’anatomie ) des maladies , de:

p médicamens, des .infirumens, &c. si ’ . . a .
t Nous kiffons eu leëieur à déduire toutes les conféquences d’une:

Pareille encyclppédie. On l’attribuoit à Mercure; mais Yambli-
que nous avertit que tout livre compofé par les prêtres, étoit
dédié à ce Dia: gui... à titre de génie ou décan ouvreur du zodia-

ques, prèûdoit à l’ouverture dentome entreprife: c’en le Janus de;

Romains, le Guianefa des lndiens,,& il et! remarquable que
Yanus 8L Guianes «(antihomonymes Du relie il paroit que me;
livres-fpm ia .fokurcleide tout ce que nous ont tranfmis les Latinsnk
les Grecs draps toutes les fciences, même en. Alchymie , en ’çNé«

cromançie, gâte. çe que lÏon en doit le plus regretter , eüla4mh
tic de l’hygiène émie La. diététique: dans lefqueiles il’pamîq

que leleAgyptiens-psjçient réellementfait de grands progrèsïôç

dfutiles obfervatipns. . . . , 3;. I , . . . i ,
t; Page 11:48;) Rëgnqn’; dans .14 baiÆaEgyple.-«(A une centaine

’V mèpoqlæ, dit mais: (de Unie ),.tous-» les tEgkwiensv-fung
à??? .1995: Élève; - mimi!» Le; Thébains» fou: les: Mn

!SK38338!îUY
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9 qui ne paient pas de peintre, parce qulils adorent un dieu dont
to les formes ne tombent pas fous les feus 8: ne fe figurent
u point. VI Et voilà le dieu que Moire, élevé à Héliopolis,
adopta de préférence, mais qu’il n’inVenta point.

Page id. (84.) Et Yahouh . . . Telle eh la vraie prononciation
du Jehovah de nos modernes , qui choquent en cela toutes les.
règles de la critique , puifqu’il eR confiant que les anciens,
fur-tout les orientaux Syriens k Phéniciens , ne connurent ia-
mais ni le Je ni le v venus des Tartares. L’ufage (abîmant de:
Arabes, que nous rétablilfons ici, eh confirmé par Diodore ,-
qui nomme IuW , le Dieu deMe (lib. l ); & l’on voit que
hW 6: Iahouh font le même mot: l’identité fe continue dans
celui de Iou-piter; mais afin de la rendre plus complète, nous
allons la démontrer dans le fens même.

En hébreu , c’eR-a-dire dans l’un des dialeéies de la langue

commune à la balTe Alie, Yahouh efi le participe du verbe hîh,
tati/in, être. 8L lignifie l’exijîam; c’eü-à-dire le principe de la

vie , le moteur ou même le mouvement ( l’ame nniverfelle des
êtres). Or qu’ait-ce que Jupiter! Eccutons les Latins 8: les
Grecs expliquant leur théologie E G Les Egytiensl, dit ’
» d’après Manethon, prêtre de Memphis , les Egyptiens , don--
a0 nant des noms aux cinq élémens , ont appelé l’efpn’t (ou éther )

î.

» Yaupiter, à raifon du fans propre de ce mot : car l’efprit en la .
a» fnurce de la vie, l’auteur du principe vital dans les animaux; a:
» dei! par cette raifon qu’ils le regardèrent comme lepère, le
n générateur des êtres.» Voilà pourquoi Homère dit père se rat .

des hommes 8L des dieux. ( mole.)
Chez les Théologiens , dit Manche , You-piter et! l’aine du

monde : de-là le mot de Virgile : Mules , commençons par Eau-
.i.

pita: toutei’t plein de Joupiter, (Songe de Scipion), (3,17.; 8c q.
dans les Saturnales , il dit , Jupiter a]? le foleil lui-même: c’eR en-
core ce qui a fait dire à Virgile: « l’efprit alimente la vie
n ( des êtres), 8: l’ume répandue dans les vafies membres (de
a l’univers) en agite la naffe, 8: ne forme qu’un corps im-

» .menfe. » ,« loupiter, difent les vers nés-anciens de la-feâe des Orphiq

a ques, née en Égypte ; vers recueillis par Onomacrite au
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o temps de Piûllrate, loupiter que l’on peint la foudre à la
a» main , cil le commencement , l’origine , la lin 8: le milieu de
a. toutes choies : puiffance une 8: univerfelle , il régit tout, le
p ciel, la terre, le feu. l’eau, les élémeps, le jour, la nuit. Voilà

son ce qui compofe (on corps immenfe; (es yeux font le foleil 8:
st la lune; il cil l’éternité , l’efpace ; enfin , aioute Porphyre ,
a Jupiter en le monde, l’univers, ce qui conRit’ue l’exwence 8L

si. la vie de tous les êtres. Or , continue le même auteur, comme
st les philofophes diiTertoient fur la nature 8: les parties confli-
x tuantes de ce Dieu , 6L qu’ils n’imaginoient aucune ligure qui
si repréfentât tous [es attributs . ils le peignirent fous l’apparence

:0 d’un homme . . . Il où ajfis , pour faire allufion a (on silence
a! immuable ; il et? découvert dans la partie fupèrieure du corps,
p parce que c’eil dans les parties fupèrieures de l’univers (les.
au; aflres ) , qu’il s’offre le plus à decouvert. Il en couvert depuis

in la ceinture . parce qu’il et?! plus voile dans les chofes terref-
n nes. Il tient un fceptre de la main gauche, parce que le cœur
tell dece côté. 8L que le cœur cil le (lège de l’entendement
a qui (dans les hommes ) règle toutes les ac’lions. si (Voyez,

si; Me, Frapar. Evang. pag. ioo. )
Enfin voici un milage du géographe .philofophe SIEQEE , qui

lève tous les doutes fur l’identité des idées de Molle 8L de celles V

des thélogiens païens.

« Moire, qui fut un des prêtres égyptiens, enfeigna que c’était

9 une errai: montlrueufe de repréfenter la divinité fous les for- .
si ,mes des animaux . comme faifoient les Égyptiens , ou (ou.
st les traits de l’homme, aînii que le pratiquent les Grecs 8: les
st Africains : cela (en! en la Divinité, difoit-îl , qui compofe le

si ciel , la terre 8: tous les êtres. ce que nous appelons le .
a» monde , l’univergfàlité des chofés , la nature : or performe d’un en.

s» prit raifonnable ne s’avifera d’en repréfenterl l’image par celle ,

a. de quelqu’un des mon. qui nous environnent; c’en pour-
» quoi, reietanr tout: efpèœ de limulacres (idoles), Moife
si voulut qu’on adorât cette divinité fans emblème à: fous fa.

30 propre nature: il ordonna qu’on lui elevàt un temple digne
si d’elle , &c. n GiwapÆ-ljïô, 123ng 0* . edit. de i732“,

La théologie de Moife n’a «a? point ditîieré de «Je des a; .
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meurs de l’aine du monde , c’eû-à-dire des Stoicient, de même

des Epicuriens. Il paroit que cette philofophie naiflbît ou Te té-
pandoit lorfqu’Abraham vint en Égypte ( zoo ans avant Moire ),
puifqu’il quitta (on fyüême des idoles pour celui du dieu Yahouh,

en forte que l’on en peut placer la divulgation vers le dix-rep-
tieme ou dix-huitieme ûècle avant J. C.; ce qui concorde avec
ce que nous avons dit , note 7l.

Quant à l’hiRore de Moife, Pigdore la préfeme Tous un ion:
naturel , quand il dit, lib. H. Er 46 Ï“ que les Juifs fureur chaf-
» lés d’Ègypte dans un temps de difette, où le pays étoit fur-
» chargé d’étrangers , de que Moire , homme fupérieur par (a
w prudence 8: par [on courage, faîlit cette occalion pour établit:

a) fa nation dans les montagnes de Judée. » Il [emblera para-
doxal de dite que les 600,000 hommes armés. qu’il y conduifit.
doivent (e réduire à 6,000; mais je légitimerai ce paradoxe par
tant de preuves tirées des livres eux-mêmes , qu’il faudra refera

mer une erreur venue des copifles.
’ Page au. (85) Ei , l’exijience ; c’était le monofyllabe éditât

la portevdu temble de Delphe.219mque en a fait le [niet d’un a.
traité.

Page au. (86) Le nom d’Ojris dans le antique de Moi/ë. Il 1
CR en propres termes ,îtlg-iujkutgonome. K Les ouvrages de 1-
» Ham (ont parfaits. » On a traduit Uour par créateur : en e515:
il lignine donner des formes ; a: c’eR l’une des définition: »

d’Ojir-ix dans Plutarque. .Page 216. (88) De I’archangl Michel. “ Les noms des anges 8: ’

n des mais , tels que Gabriel, Michel, Yàr. Nifan, &c. vin-
» rem de. Babylone avec les Juifs. » dit en propres termes le
talmud de Jérufalem. Voy. Beaufglgredgifl. du Manich. tom. a . 1»
pag. 624. , où il prouve que les üints du calandrier (ont imité:
des 365 anges des Perles; 8: Yamblîque dans fes myRères égyp-

liens , feél. a . c. ; , parle des anges , archanges . feraphins, &c .
comme un vrai chretien.

Page 217. (89) Théologie le Zoroajlre. K Toute la philofophie
» des gymnofophilies , dit Diogène Laërte fur l’autorité d’un an-

? cien , et! “Tue de celle des [liages , 8; pluûeurs affurentque celle
n des juifs en a auüi tiré fan origine; n (lib. 1 , c- 9-) megaühè

l
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nes, billorien dillingué du tempe de Seleucus Nicanor, 8: qui
avoit écrit particulièrement fur l’lnde . parlant de la philofophie
(les anciens fur les chqfes naturelle: , joint dans un même feus les

Brachmanes ô: les Juifs. ’
Page 218. (90) Ramener l’âge d’orfur la une. Voilà la. raifort

de tous ces oracles païens que l’on a appliques à Talus , 8c en-
tr’autres de la quatrième églogue de Virgile à: des vers fybillyns

fi célebres chez les anciens. A
Page 219. (91) Au (tout des lîx mille un: prétendus. Nous avons

déjà vu, note 29,.cette tradition exil-lame chez les Tufcànsl;
elle fut répandue chez la plupart (les peuples; 81 elle nous dévoile
ce qu’ilfaut penfer de toutes ces prétendues créations 8l fin du mon-

de, qui ne (ont que (les commenremens & fins de périodes allrono-
niques . imaginées par les allrologues. Celle de l’année ou révo-

lution (claire , étant la. plus limple a: la plus fenlible, a fervi de
modèle à toutes les autres , 81 (a comparaifon a donné lieu à des»

idées très-bizarres- Telle ell celle des quatre âges du monde
chez las Indiens : dans l’origne , ces quatre âges n’étaient que les

quatre fui/“ans; 8: comme chacune d’elles croit fous l’influence

prétendue d’une planète , elle portoit le nom du métal appro-
prié à cette planètezainû le printemps éroit l’âge du foleil ou
de l’or; l’été, l’âge de la lune ou de l’argent ; l’automne, l’âge

de Vénus ou du cuivre ; à: l’hiver , l’âge de Mars ou du fer.
Lorfqu’enfui’e les allrolngues eurent inventés leurs grandes année:

de 25 8: de ;6 mille ans, qui avoient pour obier de ramener
tous les allres à un même point de départ, à une conionélion
générale. l’équivoque des termes introduilit celle des idées, 8:

il fut facile de prendre pourdes millef/imes de révolutions (claires.
ce qui n’était réellement que des millèlimes de lignes celeRes
a: de duree z ainü toures ces idées de Création dom on s’elî f1 fait

toumxenté, le reduifent à des calettls hypovhétiques de pariades
IRronomiques; 8: c’eR ’parce que l’on a pris le commence-
ment de ces périodes , 8: l’inflant lia“: des conionc’lions à l’oup

vernira des diverfes (airons , que la. création du monde a été
fnppofée s’être faite tantôt au printemps. tantôt au folflice
relou l’époque à laquelle chaque peuple commençoit fan année:
Chez les Égyptiens c’était au (claie: d’été 5 “Æ le départ des

(phène:
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x fphères fêtoit-il fait felon eux animalier figue du cancer ( 41.5..

6765: , 30m. Scip. ). “Chez les Perfes c’exoir d’abord au printemps

ou premier ligne dullse’lier; à de-làlîl’opînion des premiers chré-

tiens , que le monde fui été!“ printemps. Cette opinion n’a. pu

manquer d’être icelle de la, Çenèfe 55211123 remarquable qu’elle
ne fait pas. créer le .mondefpar le âieu de î“Moife ( Yuhouh ) ,“î

malm ’les’rluhim ou dieux’ahàu’ pluriellaîc’eR-à-dire par les

ange: ou génies-,ifelon leTe’ns liabituel desJivres hébreux; 8L fi

ran obferve que la raciné d’au-hiai. ügnifie fait 8; pui dut, 8c
que les Égyptiens appeloient’leurs dans chefs farts & pumIzns,
en leur attribuant la Création ,bn’rrouVerz que là Genèfe a dit.
mot à mot que le monde fut Creé par les désuni ; par ces même;
génien que Mercure fouleva congre Saturne, dit Sanchoniaion ,
a; qui furent nommés Elahim. L’on demandera peux-quoi le pluriel

mmm gouiierne le fingulielrjair’a ( créa ). La raifon en. édam
l’iâit?éâîiî”ré’üée le aiguë hammam des Hébreui agréé 1è un;

tour dè’lBàHlone ; il fallut faire un pieux baibarifme; mais
avant Moife , le barbarifme n’avoit pas lieu , de la. preuve en
exifle tian: les noms des enfant de Jacob, dont plufieurs font
compofés d’un verbe pluriel, gouverné par eluhîm alors au plu-
riel: tel efi le nom de Raoul)”: ( Ruban ), ils 0m feIe’ l’ailfur

moi (les dieux); 82 celui de Sumaouüi ( Siméon ) ils m’ont
exuuce’ ( les dieux“); 8: cela , toujours parce que ces dieux des
femmes de Jacob étoient les raraphins de Luban, c’eH-à-dire le!

l anges des Perles]: les détalas égyptiens. “
Page 219. (92))”13’ mille’aiis depuis la. “création: Le calcul des

Septanie cohipæit’cînq milleiùn inies de (un cents ans; a; ce
calcul étoit le plus fuivi : l’onlfait combien, dlns les premiers
liècles de PéElîfe,’ cette opinion Ide la fin du monde agita le!
efprits. Par la faire les faims Conciles s’étant raH’urés , la taxèrent

d’héréiie ms la (côte des millenains; ce, qui forme Un cas bien
ingulierat car; ’d’après les propé; évangiles que nous fuivons,
il eü évidèiii. que Jefus chi: été un millinain, c’eR-à-dire un

Mre’rique. . “ ï“ Page 220. (9;) Par 152 Conjellarion du fcrpenr. G Les Perles,
as dit Chardin, apbellent la conüellaqîon du (arpent ophiucus,
w [arpent H’Eic 3’ a: ce fermi ophiucia ou ophioneus jouai: [à

T
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:90 No’çns;
si même rôle Jans la théologie des Phéniciens; p car Phé-
récydes , leur dilciple 8L le maître de Pythagore, difoit : 4* qu’o-

n phioneusferpeminu: avoit ételle chef des rebelles à Jupiter. au
- YLMars. Ficin. apol. Sou-al. p. m. 797, col. a. Et j’ajouterai

qu’æphah (par ain) lignifie en hébreu vipêye, fapenr.
Page id. (9*) Séduit l’homme. Au fens phyliqueîfe’duire , feda-

ten, n’en iqu’anirer à foi, mener avec foi. .
Page id. (95) Tableau de Mithra. Voyez ce tableau dans Hyde .

pag. Il] , édit. de !76O. l
’ Page au. (96) Paz/t’a de l’autre côte”. Bien plus, la tête de Mè-

dufe . cette tête de femme jadis/ï belle, que Perfée coupa 8: qu’il.

tient à la. main , n’eli que celle de la Vierge , dom la tète tombe
fous l’horizon précifément lorique Perfée le lève; 6: les fer-

pens qui l’entourent font ophiucus 8.: le dragon polaire , qui alors
occupent le Zénith. Ceci nous indique la manière dont les au-
cîens alii-alogies ont compofé toutes leurs figures 8: foutes leurs
fables: ils prenoient les conllellarions qui fe trouvoient en même
temps fur la bande de l’horizon , 8: en aHèmblant les parties ,Ï
ils en formoient des groupes qui leur (en/oient d’almanach;
en caraaères hiéroglyphiques : voilà le feœet de tous leurs ta-
bleaux , 8L la relution de tous les monilies mythologiques. Là
Vierge et! encore Andromède délivrée , par Perfée , de la
baleine qui la pour/hit (pro-fzquitur ).

Page il. (97) Par une vierge che/9e. Tel étoit le tableau de la
fphère pequue. cité par AbenL-Ezra dans le calma poëricum de

Blaeu, pag. 71. v“ La cale du’premier décan de li,Vierge, dit
a ce: écrivain, repréfente une belle Vierge à longue cheve-

I a lux-e, ailîfe dans un fauteuil , deux épis dans une main, al-
» laitant un enfant appellé lç’fus par quelques nations , & Clin]!

a en grec. n iIl exiRe à la bibliothèque du roi un manufcrit arabe , n°. n65,

i dans lequel font peints les u lignes; & celui de la Vierge re;
préfeme une jeune me” , ayant à côté d’elle un enfant; d’ailleurs

toute la (cène de la nailîànce de Jefus le trouve ralÏemblèe dans
le ciel voilin. L’étable efl la. coniiellatîon du cocher & de la chè-
Wh iadîs le 50m.“; conRellatîon appelée profepe Jovis Hem’ochi,

“au: d’n’eu; à be mot [ou Il retrouve dans le nom 4,1011th
.



                                                                     

A--c -..---.-o.-.Noras. :9:(Jofeph ). Non loin :3 d’une de Typhon (la grande ourfe ) , a:
le bœuf ou taureau, accompagnemens antiques de la crèche.
Pierre portier efl Janus avec (es clefs & fon front chauve : les
12 apôtres font les génies des la mois : &c. Cette vierge a ioué
les rôles les plus variés dans toutes les mythologies; elle a été
l’ais des Égyptiens , qui diroient dans l’infcription citée par Ju-

lien : le fruit que j’ai enfumée]! le foleil. La plupart des traits
cités par Plutarque lui [ont relatifs , de même que Ceux d’Ojiri:

cogviennent au Boom : anHi les (cpt étoiles principales de
l’ouïe . appelées chariot de David . s’appelaient-elles chariot

d’Oûris ( Voy. Kirlter); 8: la couronne qu’il a derrière lui
étoit formée de lierre, appelée Chen-Ojiris, arbre d’Ojiris. La.
Vierge a aufû été Cérès, dont les myRères furent les mêmes
que ceux d’liis 8: de Mithra; elle a été la Diane d’Ephèfe. la

grande décile de Syrie , Cybèle traînée par les lions ; Illincrve,
.mère de Bacchus; Ajîre’e, vierge pure qui fut enlevée au ciel-
à la fin de l’âge d’or; Thémis, aux pieds de qui en la balance

qu’on lui mit en main; la Sybille de Virgile qui defcend aux
“f5”. ou fous l’hémifphère avec fun rameau à la main, &c.

Page au. (98) Re-furgeoir dons les Cieux. Rq/urgere, je leur
une facondejbis, n’a lignifié revenir à la vie que par une méta-
phore hardie; 8: l’on voit l’eHetV’perpétuel des fens équivoques

de tous les mots employés dans les traditions-
Page il. (99) Chris, c’eR-à-dire le confervareur. Selon leur

quage confiant, les Grecs ont rendu parX ou iota efpagnol
le lui afpiré des Orientaux , qui difoient hùris; en hébreu ,
korês s’entend du foleil ; mais en arabeJe mot radical ftgniüe

larder, conferver, a hum. gardien , confervareur. C’en l’épithète

.propre de Vichenou; 6c ceci démontre à la fois l’identité des
trinités indienne de chrétienne. 8; leur commune origine. Il efl

Vévident que c’eft un même fyûême, qui. divifé en deux bran.
elles, l’une à l’orient. l’autre à l’occident, a pris deux formes

cliver-(es: (on tronc principal en le fyilême pythagoricien de
l’aine du monde, ou loupirer. Cette épithète de pita ou père
ayant paire au déni-auges des Platoniciens, il en naquit une
équivoque qui fit chercher le fils. Pour les philofophes, ce fut’
l’entendement, nous 8; logos, dont les Latins litent leur yerbum:

Ta.
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292“ Nommé.
a: l’on touche ici au doigt 8: à l’œil Forigîne du père amuï.“

& du verbe fou nls , qui procède de lui (ment a: Deo nata , dît
Marche l; l’anima ou jpin’ms mundi fut le Saint-Efprit; &voilil
pourquoi Mariés , Bq/ilide , Valentin l 3L d’autres prétendus héa-

rétiques des premiers ûècles , qui remontoient aux rom-ces.
difoiem que Dieu le père étoit la lumière inaudible, (aprème
(du ciel premier mobile , l’aplanès ); que le fils étoit la
lumière feconde rèlidente dans le foleil; 8: le Saint-Efprît,
l’air qui enveloppe la terre. (Voyez glui/Lire. tome Il, page
586. ) De-là , chez les Syriens , fun emblème de pigeon , oi-
feau de Vénus (hume, c’efl-à-dire de l’air. “ Les Syriens (dis

a. Ægidius in Germanïco) ailent qu’une colombe couva pluGenrs
10 inurs dans l’Euphrate un œuf de paillon , d’où naquit Vénus. se

Auliî ne mangent-ils pas de pigeon, dit skaï-Lu; 51mm; , infi.
Pyrrh. lib. ; . c. a; ; a: ceci nous indidue une période com.-
meucéç aniligne des paillons (folfilce d’hiver.) Remarquons
d’ailleurs que (i Chris vient de Han/ch par un chili. il lignifiera

fabricateur ; épithète propre du foleil. Ces variantes, qui ont
au embarrafîèr les anciens , prouvent touioursîégalement qu’il eh

le véritableitype de Jefus, alnfi qu’on l’avoitldéià apperçu des

le temps de Tertullien. « Pluûeurs, dit cet écrivain, penfent
se avec plus de vraJembIance que le Foleil où notre Dieu î si il!
n nous renvoient à la religion des Perles. w Agglpgëtiquc. Â

:6. ) iPage an. (me) 608 pè’riodè jblaire. ( Voyez l’ode curieufe de

. Marrianus Cupella au foleil, traduite par Gebelin, volume
du Calendrier, page 547 8: 54.8.)

Page no. (un) Desfucrüîces humains. Lifez la froide décla-
mation d’Eufèhe , Præp. l, 1.41., qui prétend que d’e-
puis que le Chrilî eh venu, il- fy a plus eu ni guerres ni ty.
rans , ni antrnpophages , ni pédéralies , ni incellueux , ni fau-t
Vages mangeant leurs pneus , &c. Quand on il! ces premiers.
doëteurs de l’églife on ne celle de s’étonner de leur mauvaife au

ou de leur aveuglement. iPage sa]. (me) De) Samane’ensî L’êgalite” de tous les homme;

l’antiquité qui fait reconnue.

vant- Dieu “84 dans l’état de nature , a été l’un des principauzi

“dames des samanéem; à il paroit qu’il: font la feule feéle do HI
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F“

14’: à tu s. agi
Page :34. (103) Piment toutes les confciences. Tant qu’il exili-

len des moyens de fe purger de tout crime , de fe racheter de
tout châtiment avec de l’argent ou de frivoles pratiques g tant que

les rôis 8; les grands croiront le faire abfoudre de leurs oppref-
fions 81 de leurs homicidee en bâtiHànt des temples, en faifan:
des fondations; tant que les particuliers croiront pouvoir trom-
per 8l voler, pourvu qu’ils jeûnent. le carême, qu’ils aillent)
confeüë, qu’ils reçoivent l’extréme-onâion. il Ba imine-151°

qu’il exifle aucune morale, aucune vertu dune la fociété; à:
dei! avec un feus profond de vérité qu’un philofophe moderne
a nommé le dogme des expiations la V. . . le des fociétès.

Page id. (104) Vidé]: [uncinaire du lit nuptinl. Commenti
difent les Mufulmans, qui ne fuppofent point de moralité aux
femmes a 8: que l’idée de la confeûion révolte fouverainement.
Comment un honnête homme ofe-t-il entendre le récit des aziliens
ou des Denrées ÏeCrètes d’une femme! Ne pourroit-on pas dire un

inverfe : comment une honnête femme peut-elle confond: à les

révéler! l v .Page id. (tos) Compta/Ë des amadouons furètes , ennemies du raja
riel: facie’IeÏ Veut on connoîn-e l’efprir général des prêtres envers

les autres hommes , qu’ils délignent toujours par le nom de peu?
yle; écoutons les doâeurs de l’églife eux-mêmes. K Le peuple,
I» dit l’évêque “SingeIi’uihin Cuba... 11,415.35, veut abfoxlument

p qu’on le trompe ; l’on ne peut en agir autrement avec lui.... to
Les anciens prêtres d’Egypte en ont toujours-nie ainli ; c’ell pour

cela qu’ils s’enfermoientidans leurs temples , & y compofoîent
à (on infu leurs myiîères; (8: oubliant ce qu’il Vient (le tilte) a»
F fi le peuple eût été du fecret. il fe feroit fâché qu’on le

st trompât. Cependant, comment faire autrement avec le peuple;
w puifqu’il et! peuple! Pour moi, je ferai toujours philofophe
’ avec moi; mais je ferai prêtre avec le peuple. a»

si Il ne faut que du babil pour en impofer qu peuple, écrivoit
n Grégoire à Jérome m (Hieron. ad Nep.) Moins -
il comprend , plus il admire... Nos pères & doéieurs ont louvent
dit non ce qu’ils penfoient, mais ce que leur fuiroit dire les
pirçonllances à befoin.

a On cherchoit, dit âgnchoniaton. à exciter l’admiration par 1



                                                                     

:94 NQTES,p le merveilletix. n (Pmp. âg..,li,b.3.) thvqyelee pafiàge de

Plutarque, note (48). “ h - ’ ” t
“ Tel fut le régime de toute l’antiquité ; tel et! encore celui des.

lames 8L des Lamas qui retrace parfaitement celui des prêtres
de i’Egypte. Tel étoit celui des Jéfuites. qui marchoient à grandi

pas dans la même carrière. Il n’en pas befoin de faire femir toute
h perverüté d’une pareille doârine. En général , toùte “Racin-

tîon qui a pour haïe le myjîère, ou letferment quelconque’d’un

Iecret , e11 une ligue de brigands contre la (aciéré, ligue divifée’

à!” fan propre fein en fripon; 8: en dupes, c’eft-à-dîre en
moteurs 8: en inhumens. C’eü fur de principeiqle l’on doit
juger ces coteries modernes ,I qui, Tous le nom d’îHumine’s, de

nianinijhs , de cugliaterilies, même de francs-maçons &ide mel-
ménjies , infeâent l’Europe. L’on ne fait qu’y (inger les folies si

les friponneries des anciens cabalait: , magicims , orphiquts , &c..
lei’quels .idir Plutarque, ietèrènt dans de graves erreurs , non-
feuiement les particutiers , mais encore les peuples 81 les rois;

Page a”. (m6) Ils (les prêtres) s’étoièntfairs roumi-tour ajfra;

lopes. magiciens , devins, (la. Qu’en-ce qu’un magicien dans
le fens que le peuple donne à ce mot! c’eü un hoinme qui. in:
les paroles dt “des a)!” , prétend agir fur les êtres fumaturels,
& les’forcer Je defcendre à fa voix , d’obéir à [es ordres. Voilà

ce qu’ont fait tous les anciens prêtres , 8: ce que font encore ceux

de tous les idolâtres , 8: ce qui, de nori-e par: , leur mérite le
mm de magiciens. Mais quand un prêtre chrétien ’prétend faire

âefcendre Dieu du ciel, le fixer fur un morceau de levain, 82
rendre avec ce talîfman les aines pitres a en état de grâce . que
fait-il lui-même, linon un Mie de magie! Er quelle différence
y a-t-il entre lui & on Chaman tartare , qui invoque les génies,
ou un Brame indien , qui fait defcendre .Vichznau dans un vafe
am pour chafièr les mauvais efprîts! Oui ! par-tour l’identité
de l’efprit facerdotal et! complète; par-tout c’eR l’affeélatio’n

d’un privilége exclq/ïf, la faculté de mouvoir à (on gré la: put an-

d! de la nature; 8: cette prétention eR un attentat fi dîma au
droit d’égalité de tous les hommes, que le ion: où les peuples
Jeviendronr conféquens , ils aboliront à iamais ce genre farrile’gc
ge moudre, qui a été la fauche a: le type de la nobieiïe pro-

”; A»
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No’rns. v :9!
Page :36. (107) Comme des denrées du plus grand prix.» Ce

feroit une curieufe hîRoîre que l’hiRoîre comparée des agnus du

puy: , a; des pajlilles du grand Lama! En étenâant cette idée à

toutes les pratiques religieufes , il y a un très-bon ouvrage à
faire : ce feroit fatale: par colonnes les traits analogues on
contralhns de croyance 8L défuperBîtion de tous les peuples. Un
une genre de (apex-Bidon dom il feroit également utile de les
guérir, et! le refpeâ exagéré pour les grands; 8:, pour ce:
elfe: , il (“Ex-oit d’écrire les détails de la vie privée des rois 8:

des princes. Il n’eli point de travail auüi philofophique quene-
lui-là: zani avons-nous vu quels cris ils jetèrent eux a; lem
valets , quand on publia le: anecdotes de la cour de Berlin. Que
feroit-ce û nous en avions la fuite! Si le peuple voyoit à décou-
vert toutes les turpitudes 81 toutes les lanifères de cette efpèœ
d’idoles , il ne feroit plus tenté de deûrer leur: fautres iouîflànœc

dom l’afpea menfonger le tourmente 8: l’empêche de jouir du.
bonheur: bien plus vrai de [a condition.

FIN.


